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P R E F A C E .

i l U c u N  Pcuple moderne n’a 
pcut-ctre connu l*Art de parlcr 
comrae les anciens·. Les ouvragcs 
qu’ils nous one laiifes fur cettc 
matiere, font des monuments im- 
mortels de leur fagacite & de leur 
gout. C’cft une juftice qu’on leur 
a rcnduc dans tous les ficclcs, & 
que nous leur rendons encore au- 
jourd’Uui. Mais l’admiration qu’ils 
mcritent doit-clle nous cmpecher 
de voir jufqu a quel point il faut 
les imiter ? Et croirons-nous fauf- 
fement qu’on ne peut, fans s’ega- 
rer, ricn ajouter, ni changer aux
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regies que leurs Rheteurs nous ont 
laiflees ΐ II eft vrai que par les 
reflexions profondes qu’ils ont fai- 
tcs fur les chefs d’oeuvrcs des grands 
Orateurs, & fur la nature du cceur 
humain, ils font venus a bout de 
compofer un A rt, dont les prin- 
cipes fondamentaux font invaria
bles : Mais il n’en eft pas de meme 
de tous les autres, qui font conte- 
nus dans leurs Rhetoriques. On 

^egareroit infailliblement la jeu- 
nefle, ft on les fuivoit en tout 
point. Pour peu qu’on veuillc re- 

v. flechir fur cette matiere, on fera 
force d’avouer qu’il nous faut quel- 
qucs regies particulieres , par la 
raifon que les caules qu’on agite 
tous les jours dans notre barreau, 
le gouvernement & le climat, qui 
influent rant fur les moeurs, don-
nent a notre eloquence unc forme,

qui

viij P R E F A C E .
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qui la rend un peu differcnte de 
celle des anciens. Daillcurs je ne 
fais pourquoi les Rheteurs ne par- 
lent point de la Poefie, comme 
fi l’on ne dcvoit pas mettre les 
«collets en etat de juger auifi faine- 
mentd’uneTragedic & d’un Poeme 
cpique , que d’un difcours. Le gout 
n’embraffe-t-il pas egalement toutes 
les parties de la littcrature ? II eft 
done ridicule de fe borner a l’EIo- 
qucnce dans unc claile, ou l’oa 
a pour but de le former, on. l’oa 
met l’Eneide & l’Art poetique 
d’Horace entre les mains des jeunes 
gens , fans leur avoir prcalable- 
ment appris ce qu’il eft neceflaire 
de favoir pour entendreces Auteurs. 
J’ajoutcrai que ce n’cft pas prefen- 
tcr a l’cfprit des chofes oppofecs, 
que de traiterde ces deux gemes, 
qui ont entr’eux un rapport &

P R E F A C E .  i«
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line liaifon il intimes. Le Poete
y

& l’Orateur fe propofent de plaire, 
d’inftruire & de toucher. 11s pei- 
gnent a ^imagination, eclairent 
1’cfprit, remuent le coeur. Ils nc 
different que dans la maniere d’em- 
ployer des moyens qui leur font 
communs. II m’a done paru qu’un 
ouvrage, ou Ton developperoit 
les principes de leur Art, ne fau- 
roit manqner d’etre utile $ fur-tout 
s’il avoit l’avantage plus grand 
encore de faciliter rintclligcnce de 
l ’Art Poetique d’Horace, A de ne 
renfermer aucun prcccpte Stranger 
a notre Eloquence. J’ai tache de 
remplir ces deux objets. Mais le 
dernier demandoit unc attention 
particulierc. II a fallu comparer 
les regies des anciens Rhetcurs 
avec les ouvrages de Bourdaloue, 
dc MailUlon, de Cochin Ac. Omefr·
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itc cellcs dont ils fe font conftam- 
meat ecartes > prendre les princi- 
pcs qui font pour tous les temps 
& pour tous les pays , parce qu'ils 
font fondes fur la nature, & faire 
fur les ouvrages des Orateurs fran- 
£ois quclqucs obfervations, qui' 
puiflent fcrvir de regie. II faut 
precher & plaider comme euxj 
ils doivent etre pour nous, ce quc 
Ciceron fur pour Qiiintilicn, quand 
celui-ci fit 1'inftitution de l’Orateur. 
Voila quel a ete mon ddfein. L’ai* 
je rcmpli ? C’eft au public a me 
l'apprcndre ?

Afin d’eviter les inutilites, j’ai 
fupprime les lieux communs, con- 
facres par les prejuges & rejetes 
heureufement par le genje. Se pe- 
netrer de fon in jet & le bien con- 
cevoir pour l’enonccr clairement 
& avec force > n'y ricn mclcr
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d’etranger de pcur de l’obfcurcir i 
voila felon moi le precepte lc 
plus raifonnable qu’on puifle don* 
ner a ceux qui veulent ecrire. Ainfi 
le premier livre roulera tout entier 
fur Γunite d’ob jet dans l’Eloquence, 
& fur la difgreillon : Ce qui 
me conduit naturellement a par- 
Jer de l’unite & des autres quali- 
tes de l’aftion dans les Poemes. 
Ma Poetique ne fera pas longue: 
Je me propofe moins de former 
des Poetcs, quc des ledeurs eclai- 
res : ce n’eft pas en Rhetorique 
qu’on doit approfondir l’Art des 
Homeres & des Sophocles.

Le'fccond traite de l’unite de def- 
fein ou de la difpoiition oratoire. 
Apres avoir developpe tout cc qui 
regarde l’Exordc & la narration 
dans l’Eloqucnce, jepafle a l’expofi-. 
tion du fujet dans la Tragedie., &

S



\  la narration ou recit dans 1Έ-
popec. Les autres parties du dif- 
cours font traitees dans ce fccond
livrc avec aflfcz d etcndue. J’y mar
que, autant qu’il m’eft poifible, 
les differences qu’il y a entre 1Έ-. 
loqucnce dc la chaire & celle du 
barreau; afin qui les jeuncs gens 
ne confondcnt pas les orncments 
qui font propres a l’une avec ceux 
qui convienncnt a l’autre. Je tache 
auifi de montrer dans un Chapitre 
particulier, en quoi nos Orateurs 
fe font ecartes des traces des an- 
eiens. Enfin jc crois avoir fait 
fuffifamment connoitrc l’ufage que 
le Poete, le Predicateur & l’Avo- 
cat font des paifions, des bien- 
fcances & des rnceurs.

Les penfees, le ftyle, l’ufage des 
figures, en un mot tout ce qui 
appartient a l’clocution fait 1<?

b 5
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fujct du troifiemc livre. Peut etrd 
y trouvera-t-on, ainii que dans 
le precedent, dcs chofes neuves. 
11 y en a d’autres qui font prefen- 
tees dans un nouveau jour & mifes 
a la portec des ecoliers pour l’cf- 
qucls j’£cris > jc ne park ni de la 
memoire ni de* la declamation. 
L'line & l'autre dependent plus dc 
l ’cxercice que dcs preccptes.

On me dira fans doutc que tant 
d'Auteurs modernes ont travaille 
fur le meme fujct, qu’il eltbien dif
ficile d interdler apres cux. Je con- 
viens qu’on nc peut leur donner 
trop d eloges; ils font mes mat- 
tres .\ tous egards. Mais n’a-t-on 
pas deja remarque avant moi que 
leurs Rhetoriques, calquees fur 
celle des anciens, femblcnt avoir 
et<$ plutot compofecs pour nous 
apprendre si lire Ciccron, que pour

\
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nous diriger dans notre Eloquence? 
Ne renferment-elles pas bcaucoup 
d'inutilites & quelques faux precep- 
tes ? D’ailleurs la maniere dont les 
meilleures font faites ne permet 
pas de les mettre entre les mains 
des ecoliers. De-la ces cahiers que 
l’on dide dans les Colleges, 6c 
qui fans compter la perte de temps 
qu’on met ales ecrirc, contienncnt 
fouvent des lecons & dcs exemples 
entafles fans choix & fans g o u t, 
& plus propres a egarer refprit 
qu’a l’eclairer. II eft done d’une 
neccifite indifpenfable d’avoir une 
bonne Rhetoriquc a l’ufage des 
Colleges. C’eft pour eux que cclle- 
ci a ete compofec. Je fouhaite 
qu’cllc puifle fervir, ou que mon 
cxemple encourage les gens de 
lettres a s’exerccr fur lc meme 
fujet. Cc travail n’eft point in-
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dignc d’eux. Tout ouvrage qui 
tend a inftruire la jeunefle , quel- 
que peu important qu'il paroifie» 
fait honneur a fon Auteur. Si Ton 
doit rougir de quelque - chofe-, 

' c’cft d’etre inutile aux autres. Mais 
l ’education publique eft un objet 
aflez important par lui-m em e, 
pour que chacun contribue a la 
rendre mcilleure. .
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E S S A I
D’^DXJCATION

A  Vufage des Colleges.

N fe plaint tous les jours de la 
corruption des mcrurs. Lcs ouvra- 
gcs que nous avons fur cette ma- 
tiere & notre propre experience 
prouvent que le mal eft grand. 

Ainfi tout bon citoycn , tout homme qui prend 
a ccrur les intcrets de fa Patrie , eft oblig^ dc 
s’y oppofer de toutes fcs forces , & d’cmp6- 
cher flu'il n’augmcnte ; car il eft a craindre 
que Porgueil, le luxe &c la licence, fi I’on n’en 
arrete lcs progres dans les commencements, ne 
conduifcnt a la barbarie. II n'y a point de loi 
qui r f̂iftc a cc torrent. Il a entrain  ̂ a leur 
ruine lcs Gtecs Sc lcs Romains j il entraiaera*

I
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les peuples qui auront le malheur d’etre infe&& 
de ces vices deftrudears de tout gouvernemenc. 
tes rpiculations des Philoiophes font inutiles , 
quand le mal eft a fon comble. La corruption 
generate des moeurs reilemble alors a un grand 
fleuve d&ordl. Tout le monde voit fes ravages· 
On s’allarme , on crie > & perfonne n’en peut 
arreter le cours. l l  faut que les eaux s’ecoulent.

S*il y a quelque remede, on doit l’attendre 
de l’cducation. Les efperances de I’Etac font 
fbndces fur la generation future. Et plut a 
D ieu, que nous puftions raifonnablement en 
concevoir de bonnes ! Mais quel fond devons- 
nous fairc fur ceux qui naiffent aujourd’hui? 
avec un coeur bienfaifant & ieniible , fait pour 
aimer le Crcateur & leurs iemblables , ils 
paflent des mains de la nature parrai des gens 
qui , £tant livr<?$ au luxe & a la mollefle > 
itoufient leurs bonnes inclinations, jetent dans 
leur coeur la iemence de tous les vices , Sc leur 

NTempliilcnt l’cfprit de prejugis Sc d’erreurs, qui 
augmentent Sc fe fortifient par l’exemple Sc 
rhabitude. De la vient , que tels Sc tels que 
itoient peut - etre nes pour fe diftinguer dan» 
la robe , dans, l’ep<5e ou dans les nigociations , 
ne font que des hommes friyoles , dont le 
moindre dtfaut eft d’etre inutiles aux autres. 
Pourquoi cela ? parce qu’on n‘a pas eu foin 
de leur mettte dans la tete des priucipes siirs 
de conduite; parce qti’on ne les a pas accou- 
tufiiis de bonne heure a penfer &  a i& ich ir i

\



jtarce qu’on ne leur a pas infpirc Γamour do 
la vertu ·, parce qu’on a neglige de leur faire 
connoitre les verites fublimcs de la Religion ; 
parce qu’enfin ils n’ont eu ni des Maitres fages 
&  eclairds , capables de les conduirc, ni de$ 
parents vertueux , propres a les inftruire en les 
Idifiant ? Ne nous y crompons pas. La meil* 
leure Education eft celle qu’on revolt dans le 
fein de fa famille. C’eft la qu’on donne les 
premieres impreffions qui reftent toute la vie, 
& qu’on prepare IVprit a recevoir les lemons 
du Maitre. Quels progrds peuc faire dans les 
fciences &· dans la vertu un enfant, devant qui 
Ton vante continuellcment les richeiTes , la dd- 
licatcile de la table , le jeu , le fpe&acle, Sc 
tous ccs riens importaius , dont on s’occupc 
avec tant de fracas dans le monde ? II entend 
tout iouer , exceptd ce qui eft rdellement loua  ̂
blc. Et Ton fera enfuite furpris qu’il ait da 
ddgout pour les chofes utiles Sc ferieufes aux- 
quelles on veut qu’il s’appliquc ! Parents avcuglcs i

Ne vous en prenez qu’a vous - mcmes dc 
1’ignorancc Sc de la mdchancetd de vos eniantsk 
C'cft vous qui detruifez prefque toujours I’ou*- 
vrage de leurs Maitres.

Ce n‘eft pas ainfi que ie comportoicnt c?e$ 
Remains , dont on nous vahte les talents Sc 
les verms. Ils patfbicnt de la poufliete de 
l’ecolc fous la conduite d’un homme dclaird Sc 
fage , qui achcvoit de les former par ies lemons 
Sc fes cxcmpW·, lcilr applanifloit les difficult^
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de leur etat, & les dirigeoit parmi les icueils 

* du monde, toil jours dangereux pour la jeune fle 
4 Que fait-on aujourd’hui > a peine un jeune 

homme a - t - i l  fait fes exercices qu'on l'aban- 
donnea lui-meme , 8c il fe perd infailliblement, 
ii d’heureuies circonftances ne le fauvent; ouI /
fi les iprincipes qu’il a ref us ne lui fervent 
comme d’egide, pour repoufler les traits dont 
il eft accable de toutes parts.'

Mais d’un autre cote que fervent l̂ s lefons 
& les exemples domeftiques , fi les Maitres 
n‘ache vent 1’edifice que les parents ont com-* 
πιακέ > fi leur piete > leurs mccurs & leurs 
talents ne concourent a former des citoyens 
^claires & vertueux ? On ne fauroit done etre 
trop deli cat fur le choix des Profefteurs. Mais 
je voudrois qu'on regardat moins a la capacite 
qu’aux mceurs & a la Religion. La focietc 
peut fubfifter fans fcience , & jamais fans vertus· 
Quand le choix des Maitres fera fait, il faut 
leur temoigner de la confiance & de la confi- 
deration ; les regardcr comme les depofitaires 
des efperances de la Nation; leur infpirer par 
yos igards Tenvie de fe rendre dignes de votre 
amitie , le defir d’etre utiles a vos enfans par 
reconnoiiTance , Pamour de leur ctat dont vous 
adoucirez les peines , & Tainbition d*en rem- 
plir les devoirs avec honneur. Il arrivera de 
la que le jeune Difciple refpe&era celui que 
yous eftimerez j 8c que docile a fes lemons, il 

' retircra tout le ftuit qu’on en peut attends.

/ i
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Les Maitres memes feront forces de ie refpe&er, 
Sc puiferont dans votre commerce l’ufage du 
monde, la politefle & l’urbanite , fans lefquelles 
on ne reuflit jamais dans Peducation.

Mais ii par vos dddains &  vos m^pris vous 
les relcguez pajni des gens obfcurs ; ii vous 
ajoutez a leurs p&iibles travaux vos m^pris plus 
infupportables encore , ils ferviront la Patrie en 
vrais mercenaires , fans zele & fans amour pour 
fes interets ; & Part de former des citoyensj 
ne fera qu’une profcflion obfcure & avilie, 
-abandonnee a des gens fans reflburce, & peut* 
.etre fans mceurs , qui viendront cacher leur 
mifere & leur manque de talent dans la pou£ 
iicre des dalles , & fe vengeront de Phiniilia- 
tion on vous les tiendrez , par la mauvaife 
iducation qu’ils donneront a vos enfants. Ceft 
crop s’arreter a des abus qu’on ne trouveroit 
pas dans un iiccle dclair  ̂comme le notre, ii Pin- 
tdrct & la mollcire ddnaturant, pour ainii dire, 
les id<$es les plus iimplcs, ne nous avoient accou- 
tum& a n’aimer & a ne recherchcr que ce qni 
peut fatifaire notre ddicateile & notre taiit£.

Hoc merfam cceno Romam fonmoque jacentem *  
Qux pocerunt arcce fan* ratione roovere. Prrr.

Jc me hate d’en venir a ce qui doit faire 
Pobjct de nos occupations dans les Colleges. 
II y a fans doute de la,t6udrit^ a traiter une 
maticre fur laquclle des gens de beaucoup dc

ala
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talents ont ecrit. Je fens combien les mien* 
font infuffifants pour remplir mon deffein. Mais 
les defauts oil font tombes ceux qui ont couru 
la meme carriere, peuvent m’etre utiles. Nous 
avons tort de ne compter pour rien les erreurs 
de nos Predecefleurs. Ils ont iw e  le tribut pour 
nous , & augmente nos connmilances par leurs 
decouvertes. Ainii leurs lumieres & leurs ecarts 
doivent egaiement fervir a nous conduire. Heu- 
reux 1 fi nous favions en profiter.

Au refte, je ne pretends pas donner un traitc 
Complet fur. Teducation. Le temps & les conr 
noiifances neceiTaires pour faire un volume, 
peut etre inutile , fur cette matiere, me manquenr* 
Je veux foulement tracer un plan d’etuue, ou 
je conierverai ce qu’il y a de bon dans les 
Colleges, fans avoir la ridicule Vanite de fronder 
tout ce qui s*y pratique, & d’imaginer une me- 

' tbode impoflible dans 1’execution. Qiiand on 
travaille fur rinilitution publique, il faut avoir 
continueliement trois choies devant les. yeux ; 
les talents des icoiiers , qui en general font 
mediocres > le temps qu'ils ont a employer en 
claife, & les d^penfes que leurs facukes leur 
permettent de faire. Voiia quelle doit etre la 

' regie & la mefure des cbangements qu’on veut 
faire dans les Colleges.
1 II me femble qu’il eft a propos d’exclure des 
iumanit^s tout ce qui tend a eteindre Γ imagi
nation qu'il faut exercer. Voulez-vous former 
le jugement des enfents > faites-leur remarquer

(
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de bonne heure le defaut de juftefle &  de liaifon 
que vous appetcevrez dans leurs id ês ou dans 
Je plan de leurs difcours, & mettez-leur entre 
les mains des ouvrages bien raifonnds. Dans peu 
ils feront en etat de d&ouvrir les paralogiimes 
fans Ie fecours des fciences abilraites qui nc 
feroient que de froids raiibnneurs.

Proctfdons fur-tout avec ordre dans rinftruc- 
tion, fi nous voulons que les objets aient le 
temps de s’arranger dans l’efprit & de s’y graver ? 
autrement ils n*y feront que des impreflions 
lcgeres & confutes , qui s’effaceront dans un 
moment. Il faut aufli que les chofes auxquelles 
la jeunefle s’applique , aient du , rapport 
entr’elles , & fe pretent une forte de lumierc, 
afin qu’il Co it plus aifd de les comprendre 8c 
de les retenir. Quelles font done les connoif· 
iances qui feront 1‘objet des £tudes jufqu’a la ' 
Philoiophie excluiivement ? Cellcs qui font ne- 
ceflaires a un Chretien & a un homme de 
lettres. Je crois que les jcunes gens auront aflez 
bien employ^ leur temps dans le cours des hu
manities , li , cn fortant de Rh&orique , ils 
font non leulement en dtat dc fe conduire 
parmi les ^cueils du mondc', & de rafter 
aux attaques des incr^dulcs j mais encore s’ils 
font capables de faire avec fucces d’autres Etudes 
relatives a la profeflion qu’ils embraflent, 8c 
de juger d’une piece d’EIoquence & dc Po6fie 
aufli fainement que leur age peut le permettre. 
Voyons comment on doit s’y prendre, &  com* 
menjons par U Religion»
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que leurs caprices. De la nait Pinfenfibiliri fur 
les malheurs d’aurrui , & ce torrent de maux 
qui nous entraine. II faudroit done , s’il ctoit 
poifible y ramener les hommes a des Loir ge
nerates qui nous fiflent rentrer dans l'ordre, 
.en fubftituant aux vices qui nous ddshonorent > 
les vertus qui elevent Tame. Or pouvons-nous 
trouver des regies de conduite comparables a 
cclles que la Sagelle dernelle nous donne dan$ 
le nouveau Teftament ? Nous vantons la mo
rale de quelques Payens * mais approche-t-elle 
de ceile de Jesus-Christ ? Qu’on les compare, 
on en feni>a la difference : Et fi ce qu’il y 
a eu de plus beaux genies dans to. .s les iie- 
cles, de genies les plus cultives par l'ctude, 
n*oiit jamais donne des lemons auili fublimes 
que celles qui font contenues dans l’Evangile, 
dini-t-on que celui qui enfeignoit ces v£rit& 
avant Page de trente-trois ans, dont les mceurs 
itoient li douccs , les maximes fi pures > les 
difeours ii touchants > n holt qu’un homme ? 
Non fans doute, on ne le dira jamais, quand 
on (era de bonne fbi » quand on connoitra 
ia dodrine & la fagelte profonde qui eclate
dans fes initruftions. Ibell done neceflairc de

•  ̂ ,

J E( ne conjois pas Taveuglement de ceux , 
qui j dtant nes dans foh fein, ferment les yeux 
a la lumiere, & Pabandonnent pour ne fuivre

jnettre.

\
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mettre entre les mains des enfants ce livre 
divin , puifqu’il eft le livre des Chretiens , celui 
du i’Homme-Dieu nous inftruit, Sc nous montrc 
le chemin qui mene a lui. II me femble que 
la maniere ordinaire de Texpliquer n’eft pas la 
plus utile. On fe borne a developper des vd- 
rit£s importantes j quelquefois abftraites ; cec 

* uiagc eft louable , fans doute, puifqu’on ap- 
prend des chofes que perfonne ne doit ignorer. 
Mais il faut affeder les ieunes gens, leur fair? 
rcmarquer Sc admirer la conduite divine dc 
J esus-C h rist  , qui eft la plus noble inftrudion 
qu’il air laiflce aux homines. Son humiiite, 
fa modeftie , fa patience, fon humanitd, fa 
douceur & fa bienfaifance : Voila ce qui me- 
rite d'abord notre attention, Sc qui fburnit 
des inftrudions iolides & durables. Les grandes 
vditds de la Religion trouveront Tefprit docile , 
quand tine fois le cocur fcra forme.

La ledure du nouveau Teftament fera ac- 
compagnee de celle du Catdhifme, des figures 
de la Bible , dont on recitcra une par jour 
en Sixieme Sc en Cinquicme , Sc des mocurs des 
Ifradlites Sc dcs Chretiens. Quelqu'un fc char- 
gera de fa/rc les Dimanches Sc Fetes des inf· 
trudions fatnilicres. Je n'indiqucrai pas les 
TTvise qu’il conviendroit de lire-pour apprendre 
la Religion. Ceft l’aftairc de Mrs· les Ενέ- 
ques, ou de ceux qui font a la tcte des Col
lege· Je prie mes Ledeurs d’obferver que none 
iublime Religion n’dant pas moins ennemie de

c
V
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la bafle hypocrifte que de l’orgueil : on doit 
% - prendre garde que les dcoliers ne tombent dans 

cette meprifable cagoterie , qui n’eft que le 
mafque de la Religion > & plus propre a 
pallier le vice qu'a corriger les affe&ions crimi- 

l- nelles du coeur. La vraie picte eft comme la 
chariti, qui en eft la bafc , compatiilante* 
douce , humble, bienfaifanre , iincere , l̂evant 
Tame au-deftus des paftions qu’elle domte.

m

C L A S S E  DE SIXIEME.

D e  I 'E tu d e  d a  F ra n fo it ,  d u  L a t in , &

d u  G rec .

L eft itonnant qu’on foit obligd de con- 
• feiller l’ctude du Francois a des gens qui en 

devroient faire leur premiere occupation. Mais 
puifqu’on la neglige, & que de-la nait la cor- 

, tuption de l’Eloquence , il eft abfolument ηέ- 
ceftaire de rdmedier a un abus qui n’eft que 
trop repandu. On mettra done la Grammaire 
fran^oife en Sixieme. Cepcndant, comme elle 
renferme dcs principes abftraits qu’il eft im- 
polTible aux enfants de iaifir, il ieroit a fou- 
haiter qu’on en composat unc pour cette claflê  
On commenceroit par un trait£ de l’Ortogra- 
phe Sc de la Proibdie, aim d’apprendre k

· rn a M -
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prouoncer. De la on pafteroit aux nombres > 
aux genres, aux perfonnes , aux verbes, &  
aux autres parties cle k  Syntaxe > qui font les 
plus facileSi Ne feroit-il pas nlceflaire de faire 
copier tous les jours aux Ecoliers une lettre dc 
Madame de Sevigu£ > pour les former a lOr* 

stographe &  au ftyle epiftokire?
L’etude de la Langue latine n'eft point in

compatible avec celle du Francois. On cn pui- 
fera les premiers principes dans quelque bonne 
Grammaire. On corrigera ce que cette dtude 
a dc fee &  de rebutant par Implication de 
quelques Auteurs faciles , tels que le Sel efts. & 
*vetcri Tefixmento > les Colloques d’Erafme , leg 
Epitres familieres de Ciceron. Car jc iuis dkvis, 
que pour fc mettre au fair d'une Langue, on 
doit lire d’abord les Proiateurs dont les tours font 
moins recherch^s, les penfees' plus naturejjps %
&  les expreflions moins figurees que relic des 
Poetes.

Les Maitres ne manqueront pas de faire fuC 
tous ces Auteurs ^application des regies’, de la 
Grammaire, que les Ecoliers auront ddja ap- * 
prifes , di/f&ranc a u n ' autre temps de leur ' 
rendre compte des. famous dc parler les plus 
difficiles, & dont l’intelligence depend de plus 
de connoilTances &c de reflexion qu'on n’en a 
communement a cet 5ge. Je veux aufli que 
nos jcunes Latiniftes rccitcnt tous les matins 
par cocur une page de leurs Auteurs, afin qu’ ils 
skccoutument- au genie 8c aux tours de la ktt-

c %

r
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gue, & qu’ils faiTent line aiTez grande proviilon 
de mots pour etre en etat de compofer en 
latin dans les hautes claiTes.

N ’eft-il pas ridicule qu’on fafle ecrire en 
' cette langue des gens qui ne connoiiTent point 

la valeur des termes , & qui nont pas ailez 
de jugement pour choifir dans le Di&ionnaire 
ceux qui leur conviennent ? II eft etonnant 
qu’on ait ct6 fi long-temps efclave d’un pareil 
ufage. Nous exclurons done du College Jes the
mes > dans lefquels un Regent fait quelquefoi 
entrer les difficultes de la Grammaire aux des 
pens du bon fens * met des conftru&ions for. 
edes & vicieufes que les enfants ne retiennent 
que trop , & s’accoutument a un mauvais ftyle 
-qu’ils gardent iouvent route la vie.

On prdfume bien que je ne ferai pas grace 
aux vers latins. Comment veut - on que des 
ecoliers fans gout > & en general fans talent pour 
la Poeiie , failent des vers dans une langue , 
dont ils ne connoiflent ni les finefles , ni les 
tours , ni les expreffions propres a ce qu’on 
appelle le langage des Dieux ? Ils croient 
avoir fait un chef-d’oeuvre , lorfqu’ils ont ar
range , felon les regies , quelques piriphrafes 
du Synonyme. Qu’arrive-t-il de la ? e’eft qu’ils 
confondent la Ροέίιε avec la Profe, 6c qu’ils 
n’ont jamais aucune idee bien nette de l’une 
r i  de l’autre.

Je crois qu’il faut rapporter ces ridicules 
ufages aux iiecles d’ignorance > ou l’on fe per-

v

\
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fuadoit, avcc ration , qu’on ne poitvoit bleu 
^crire , que dans une languc comme la Latine 
qui n’avoit plus de revolutions a eprouver, Sc 
qni d’ailleurs par fa nobleife Sc fa fcconditd 
fe pretoit a toutes Ies penfecs d’un Auteur. Au 
lieu que la Fran^oife , pauvre, ft&ile , &  ayant 
befoin de beaucoup de changements pour arri
ver a fa perfe&ion , ne laiiToit a aucun Ecrivain 
l'efpcrance de revivre dans les fiecles fuivants 
ou il ne feroit pas entendu. De la vient, 
que ceux qui fe ientoient quelque talent pour 
la Pocfie ou pour la Profe , aimoient mieux 
emprunter le langage de Virgile Sc de Ciceron; 
Sc c’&oit fans doute pour fe le rendre plus 
familier, qu’ils croyoient fauflcmcnt qu’il fal- 
loit faire de bonne heurc des themes Sc des 
vers. Mais aujourd’hui que le fort de la Langue 
Fran^oife efi fixd par tant de beaux ouvrages 
qui l’ont illuftr^e Sc cnrichie, nous devons nous 
y appliquer avcc le mcme foin qu’on s’appli- 
quoit ancienncment a la Latine 5 nous borner d’a- 
bord a bicn entendre cclle-ci, & nous exercer 
a £crirc corrc&cment dans l’autre. Si Pon veuc 
done faire des vers dans le cours des huma- 
nites, il vaut mieux que ce foit cn Francois 
qu’en Latin, ou n’en pas faire du tout.

Dans la claiTc du foir on continuera Pdtude 
du Latin , a laquellc on joindra celle du Grec. 
On feroit dcs progres rapidcs dans cettc Lan
gue, ft l’on pouvoit apprendre les d^clinai- 
ions, les conjugations, Sc quelques regies dc

c 3
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fa (yntaxe · dans Une Crammai^e tlaire, facife 
&  · debaraifee de ce qui eft \ inutile ailx Com- 
meneants, oU trop abftrait. Mais oii la trou- 
ver ? ■ Getles que nous avonsy ou ne conticn- 

* ne'nt * pas ailez de c holes ou clle  ̂ font mal
diftfibuees & remplies de regies', dbnt il eut 
mieiix valu faire uh traiti a patt pour les 
halites ’ claiTes. On eft done 'reduft a choifir 
dans celle qu’on adoptera, ce qu’il eft nicef- 
iaire' de: (avoir pour entendre les Auteurs dont 
je vais parler : car il faut toujours faire mar
cher l’ex plication avec 1*etude dest principes; 
elle iert a les graver dans la mdmoire > & tient 
lieu de 1’ufage qu’dn a perdu de patler 11& 
langues. mortes. Les oiivrageS que je confeilie 

f iPexpliqueryfbnt les Fables dEfbpe , & PEvan- 
gile feloii Saint Luc”, Tim & fautre avec des 
fcholie$.- · . : * .

I ·

On abr^geroit beaucoup les difficultes , Ά 
Ton avoit des racines faites dans 1‘ordte , o(i 
font ranges les mots des Auteurs qu’on explir 
que a commencer par Efope jufqii’a Homdre. 
Xes Ecoliers auroient l’avaritage de les trodvet 
"de fuite , &  Ton marqueroit par un renvoi 
Cel les qu’ils auroient deja yiies. Peut-etre Verra- 
t-on paroitre cet ouvrage avec une' Grammairel 
En attendant il faut faire &rife 8c apprendre 
par coeur la racine de chaque iftdt > tc due 
ftance par jour.

Je n’omettrai pas l^tude de la Gfogfa^filif, 
qui eft moins une t̂ude qu’un d<fla(TemeiftV;&

• I
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qtie cependant on neglige un pea crop dans les 
Colleges. On ne voit pas qu’en faifant pro- 
mener refprit de fes Difciples fur les differences 
parties de la terre , on les rend capables de 
lire avec fruit l’hiftoire des peuples les .plus 
fameux, & de fuivre les Conqucrants anciens 
& ceux de nos jours dans leurs expeditions. 
Je ne parlerai pas des autres avantages fans 
nombre que tous les <kats retirent de cette 
fcience, Sc qui l’ont rendue abfolument ne- 
ccflaire.

Ge qui me paroit encore important , c’eil 
de feire rendre compte aux Ecoliers a la fin 
de chaque cours , du fruit de leurs etudes > 
ricn n'ecant plus capable de les encourager Sc 
de leur former 1’efprit. Le defir de mcriter les 
applaudifiements de rAfiembI<*e , leur fait. me- 
diter les Auteurs, analyfer les pcnfees , diftin- 
guer les differences fignifications des mots, Sc 
faifir les bcaut ŝ qui peut-etre leur auroient 
ichappd, s’ils ne s‘croient flatt<?s d’avoir pour 
temoins de leurs progr^s des gens inflruits. 
A la fin de la Sixieme on interrogera done 
les Ecoliers fur quclques figures de la Bible, 
fur une partie de la Geographic, par exemple » 
fur le Royaume de France, & on leur fera ex- 
pliquer les Auteurs Grecs Sc Latin* qu’ils ait- 
•ront tus.

f

c 4

(



xxxlj Es s A i ^ E d u c a t i o n .'

D  E  L A  C l  N  Q _U  I E  M E ,

■ iCu A Cinquieme commence a devenir intereC- 
(ante, parce que nos Eleves ay ant deja quelquc 
connoiflance des trois Langues , ieront moins 
retardcs dans leurs etudes par la fccherefle des 
preceptes. Ce n’eft pas a dire que ceux qu’il 
leur refte encore a apprendre ioient fans dif- 
ficultes : au contraire, ils ont quelque chofe 
de plus metaphyfique & de plus complique 
que les premiers. Mais auifi on a plus de 
plaifir a les entendre , parce qu’ils fourniiTenc 
plus de reflexions iolides a faire. On con- 
tinuera done la Syntaxe , fans toutefois prd- 
tendre tout approfondir. Ceft aux Maitres a 
r^gler l’ordre des preceptes felon les lumieres, 
les talents & la portee de leurs Difciples. Ils 
icarteront par cette conduite les epines , & 
donneronr le gout de Tetude.

Le Grec & le Latin iront tou jours enfemble. 
De ccux quiont icrit dans cette dernicre Langue* 
Europe eft, felon mo i , le premier Hiftorien 
qu’on doit mettre entre les mains des en fonts, 
qui lfayant fait qu’expliquer & apprendre du 
Latin par cocur, fauront d ĵa un ailez grand 
nombre de mots , pout l’entendre focileraent:

II eft d’ailleurs aifd, intereftant, tant a caufe 
des faits mcmorables qu’il decrit, que des ju- 
gements qu’il porte du merite des grands horn-
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mes. On y prencira une idee gen&ale de 1’HiC· 
toirc du Peuple Romain jufqu'a Valens. Ces 
notions faciliteront rintelligence des Hiftoriens 
Latin$,& Grccs qai parlent des affaires d’ltalie. 
Comelius Nepos le fnivra. C elt itn Auteur 
aiie , & d’une Latinitl tres-pure ; mais qui ju- 
gcant trop en gres des vertus & des vices des 
grands hommes , a befoin que les Maitres fup- 
pleent a foil manque de critique.· Lorfqu’on lit 
l ’Hiftoirc , on doit moins fe charger la n\6- 
moire de fairs curicux & fouvent inutiles, que 
remarquer les paflions de ceux qui occupent 
la icene. Que nous im portent ces boucheries 
horribles , oiidesmilliers d'homme? s’cgorgenc 
impitoyablement ? Sc ces revolutions Itonnantes 
qui renverient les Empires les mieux affermis ? 
des feeptres brifds par les mains d’un furieux , 
des camp agues teintes de fang humain , n’of- 
frent aux yeux du Sage qu’un fpe&acle digne 
d’horreur. C’cib cependant ce qui attire ordi- 
nairement toutc l’attencion du Lecleur. Je vou- 
drois au contraire qu’on accoutumat les jeunes 
gens a cherchcr dans l'ambition d’un Prince, 
dans l’avarice d’un General d’armcc , dans 
la jalouiie d’un rival , dans la flattcric d’un 
Courtifan , dans la fuperffmon Sc le fanatifme 
des pcuplcs, dans un caprice, dans un d^pit 
mcme , la fourcc des malhcurs qui ont fi fou- 
yent & durant tant de iicclcs inond£ 1’Europe 
6c l’Afic. Rcmontez, cn fuivant le fil dcs t e 
nements, jufqu’a 1‘enfauce de ces hommes, dont
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roiis liiez la vie ; tachez de demeler dans leurs 
palfioiis naiiTantes Te principe des actions qui 
les ont eleves ou precipites du faite des gran
deurs. Vous' acquerrez par - la une experience 
que le monde ne fauroit vous donner 5 parce 
qu’il ne fe moncre jamais tel qu’il eft. Exa- 
ihinez fi les difeours &  les actions quon rap- 
porte d’un homme , font confbrmes a fon ca- 
radere , a ies ^nterets, a fa fituation. Par routes 
ces reflexions vous vous rendrezccapables d’exer- 
cer une faine critique j vous apprendrez a juger 
vos contemporains, & a decouvrir peut - etre 

* dans leurs t gouts & leurs paflions dominantes 
le germe des evenements qui doivent iclore 
un iour.

Urt avantage plus,grand encore que vous 
devez retirer de cette etude , e'eft que parmi 
les Evolutions qui chan gent la lace de PUni- 
vers ; vous reconnoifliez toujours la main de 
1’Etre fupreme, qui fe joue de ce qu’il y a de 
plus grand ftu: la terre.

A la fin de Fannie on verra les Tables de 
Phedre. Je ne dis rien de fon mirite. Qui 
eft-ce qui ne le connoit pas ? Mais je dois 
prevenir une objedion qu’on me fera fans 
doute , qui eft , que ce Poete itant plus aife 
que les Auteurs don: je viens de parler, il eft 
donnant que je ne le mette qu’a la fin de la 
Cinquieme , tandis que dans les Colleges on 
Je fait expliquer en Sixieme.

Cet ufage mirke d’etre change. 1?. Pared
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igu’i! h’eft pas vrai que Phcdre ίο it aife par-tour*
i*. Parce qu’il eft rempli de bon fens & de delica-
tefle , demandant, pour etre In avec iucces^
<quk0n ait άέμ refprit un peu form£. Car fans
parler des fineiles du Langage, comment faifira-
t-on, mcm£ eii Cinquieme, Part delicat du Dia- »
logue ? Ccft un Pocte, &  pour cette rat
ion , il ne devroit etre lu qu’apres un plus 
grand nombre de Proiateurs. En conimen^ant 
d’ctudier une Langue , il eft important de · fa- 
Yoir la pi'Opridte des termes , & les conftmc- 
tlons naturellcs qui formcnt ion cara&ere do
minant. Or la Poefie eft-clle propre a cela? 
Ses termes figures, fes tranfpofitions , fes li
cences , iVofFrent-ellcs pas des difficult^ infiir- 
moiitables aux comment ants. Et ne faut-il pas 
qu’ils aient lu b'eaucoup de Profateurs avant 
d’etre cn dtat de diftingucr les fmgularites dc 
la Poefie , qu'ils prendroient pour’ des con£ 
t'rudions naturclles 6c reguliercs ? La lediurc 
dcs Poctcs iuppoic un gout & uue experience 
qii’on n’acquiert qu’aprcs plufieurs ann ês de 
travail : Sc je crois qu’on doit toujours com- 
menccr A ctudicr unc Languc dans l'Hiftoire, 
qui , fimple dans fes conftru&ions , &  uiiie 
dans fon ftyle, n'admet ni les orncments am- 
bitieux , ni les penfees fines, ni les tours re- 
-chercte. Ccpendant je conficille la le<fture dc 
Phcdre , parcc qu’en general il eft htcile a 
Entendre: D’ailleurs, il eft itrtpoilible dc troiiver 
dcs Auteurs, qui foient a toils £gard$ , a U
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portae des Ecoliers. C’eft aux Maitres a tirer 
le voile qui cache les beautes fines des Latins *  
Sc des Grecs , & de Lucien fur-tout, qui n eft 
bien connu que de ceux qui ont le fentiment 
aflez ddlicat, pour ientir le fel de la raillerie 
qu*il rdpand dans ies ouvragcs. Peribnne ne 
badine avec autant d’efprit , & ne raconte 
avec plus de grace. Mais comme il feroit dan- 
gereux de tout lire, en Cinquieme on peut 
fe bomer a quelques dialogues des morts ou 
des Dieux, &  a la louange de la mouche. 
Tout cela (era precede de la le&ure du difeours 
de Saint Jean Chryfoftome iur la priere. Ceft 
par-la qu’il faut commencer l’annde s on la 
finira par le difeours d’lfocrate a Demonique > 

, done on paftera Ies deux premieres pages. 11 
n’eft pas difficile , Sc il contient d’excellentes 
inftru&ions pour former la jeunelle.

Il eft inutile d’avertii qu’il ne faut quitter 
les racines grecques qu’a la fin de la Troifie- 
me. On fera une repetition tous Ies famedis, 
de celles qu’on aura appriies dans la femaine. 
On pratiquera la mcme chofe a la fin de 
chaque lettre. Sans cette precaution on court 
riique de les oubiier.

La clafle du foir offre des occupations bien 
differentes. Elies ont pour objet Tetude du 
Latin, du Francois Sc de la Geographie. Je 
crois qu’il eft a propos d’exiger des Ecoliers

♦  Etude du Crec.

\
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qu’ils rendent compre par dcrit de ce qu’ils 
auront vu ou iu , afin de les accoutumer de 
bonne heure a mettre de la fuite & de la liaifon 
dans lcurs id̂ es , a les rendre avcc clartd» 
elegance , jufteife , grace & vivacite , autanc 
qu’ils en feront capables. Ils feront anfli quel- 
quefois des lettres. Si les Maitres ont 1c talent 
&  la patience dc fairc remarquer tous les d -̂ 
fauts de liaifon, de juftefie Sc d’exa&itude qui 
ie trouveront dans ces fortes de compofitions l 
leurs Difciples auront appris la Langue & l’arc 
difficile d’ccrire Sc de parler fans s’en etre ap- 
per$us. La Rhetorique ne fera que perfc&ionner 
de fi heureux commencements. On s’attachera 
done beaucoup a la compo/ition fran^oife dans 
toutes les clafles. C ell la meilleure maniere 
dc fc former un flyle pur , Sc d’acquerir ce 
gout Sc cette facilitd qui ddcelent 1’homme de 
lettres. Les Maitres ne donneront jamais a 
traiter que des fujets qui pretent beaucoup , 
&  qui aient du rapport avec ce que les Ecoliers 
favent deja ; autrement, apres un travail άά- 
fagr^able , ils ne mettront fur le papier que 
des id6es qui fe fentiront de la gene d'efprit 
ou ils auront £te pour les produire. Quand 
ils font mal une amplification , c’d l fouvent 
moins par parcilc , que parce qu’ils traitent 
une matiere ingrate par ellc-mlme , ou qui 
exigeroit dcs connoifiances qu’ils n’ont point.

II eft tempfc de leur mettre entre les mains 
les Fables de la Fontaine > Sc quelques Dial?·

y
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gucs Acs Mores de M. Ac Fontcnclle, ranΑ\ψ 
qu'on cxplique Lucicn & Phedre , jc voudrois 
qu'on revit ccllcs d'Eibpe que lc Latin 8c lc 
Francois ont imitecs, afin de juger de leur dif
ference* Cette comparaiibn entrera dans 1'excr- 
cice de· la liu do Γamide. II roulcra fur les 
regies de l'Apologuc & fur la vie de ceux 
qui s'y font diilinguds. L’cxpUcaeion des Au
teurs Grecs &  Latins (era accompagnce de re
marques critiques , de notes hiftoriques 8c Gdo- 

♦ graphiques. A propos de Geographic, nc pour-* 
roit-clle pas fiure lc fujet d'un cxcrcicc a Pa- 
ques 3 Pour lc rciulre intcrcifant > on prcndroic 
dans nos Poctes la defeription de quelques 
licux ) le portrait des grands hommes’ qui ont 
\ 6 cm dans les Villes dont on parleroic. Oa 
njdutcroit a tout ccta les dvdncmcnts les plus 
remarquables de PHiiloirc Romaine qu'on au- 
roic lus dans Eutropc. A la fin de I'annde, 
on intctrogcroit les Ecoliers fur Γ Apologue > 
conunc je viens de le dire. Au lieu de fc bomer 
d unc explication feche des Auteurs , ils fc- 
roient quelques reniarques curicufcs fur les 
Uiccurs, les ufages, les cdrdnionies rcligicuies· 
des Ancicns > & fur leur T  lido logic. Cela nc 
feroit pas difficile Λ li quelqu'un vouloit fe char
ger dc fibre un Di&ionnairc, ou Ton trouvat 
par lettre alphabdtiquc les Dicux les plus con- 
nus du Pagapifme > les ecrdmonics & les uiages 
les plus remarquables. Cet ouvrage feroit bientot 
k i t  a\ec les fccours, que nous a vans. L'avax*
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tage qu’on en retireroit, eft , que fans etre 
oblige de faire uae etude particulierc de tous 
ces differents objets , on le confolteroit dans 
le befoin, &  Ton fe mettroit au fait des an- 
tiquites, preique fans aucun travail.

D  E L A  Q U ‘ A T R I E Μ E.

o  N s’apper^oit, fans dome , que les Ecolicrs 
n'ont pas perdu leur temps jufqu’ic i , Sc qu’ils 
orit ddja : jetd les fondements des connoiflances 
qui font l’homme de lettres. Avan^ons, &  jc 
me flatcc que Ton reconnoitra de plus en plus 
les avantages de ma mdthode.

En Quatricme ou le Jugement eft un pen 
plus forme , oil Ton a d ĵa mis dans fa tetc une 
foule d'idecs qui fervent comme de flambeau 
dans la carriere que nous courons , on lira les 
Commentaires de Ccfar. La guerre des Gaulcs 
eft intereflante. Jc crains feulement quele peu 
de connoiftince que les enfants ont de l’an- 
cienne Geographic, des machines de guerre &  
de l’Art militalre nc leur rende cette lc&ure 
trop difficile. La guerre civile dont ils one 
ddja pris une idde dans Eutropc, ne feroit-ellc 
•pas plus a leur portae } D’ailleurs j*ai toujour? 
regards ccs temps de crife comme 1c morceau 
le plus curieux de i'Hifloire. Dans cette hor
rible confuflgn oi\ les paflions fe cfloquent > Sc
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les intcrccs fe croifent > la Kipubfque eftun 
theatre , ou les fublimes talents , les grandes 
'I'eruis & les grands rices paroilfent dans tout 
leur jour* II eft alors impoilible aux hommes 
de fe ddguifer. Les cinq ciemiers livresae l'Hil- 
toire d’Alexandre par Quinte-Curcc, remplacc- 
ront les Commentaires de Cdiar. On finira 
l'annde par les Eglogues de Virgile.

Nous trouvons chex les Grecs des Auteurs 
xnrfreflants & iaciles. Herodien, par exemple , 
ou la Cyrop&iie dc Xenophon 3c Thcocrite. 
Je voudrois qu'on put lire celui-ci fins aucun 
danger pour les niccurs. Mais il a des chofcs 
qu'on doit bien fe garder de prefenrer a Ttma- 
gbation des jeunes gens. A joutons, que comme 
il combe fouvent dans le bas & le groilier, 
defauts qu'on 11’eft guere en erat de lentir a 
cec ige \ il feroit a propos qu'un homrae de 
gout fit un recueil des meilleures Llylles de 
ce Poete , dans lequel il inlercroit Γamour fix- 
gittf > a la rderve de quelques vers, 3: l'Epi- 
taphe de Bion par Mofchus , une grande partie 
de celui d'Adonis par Bion , &  la leconde, 
troiiieme & cmquieme Idylledu meme. Toutes 
ces pieces one une ddlicatelfe infinie. Je vou- 
drois qu'on enrichit ce recueil de celles des 
Odes d'Anacrion, qui n'allarmcnt pas la pu- 
deur 5 il y ca a ; jc fuis fache que ce Poctc
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: toe puiiTe pas etre mis.entre les mains des jeiines 
gens. Mais comme il ne refpire prefque par- 
tout que 1‘amour & le vin , ii faut renoncer 
a l'expliquer tout entier. Ii vaut mieux n’ar- 
yoir aucune idee des lettres , que d’expofer ion 
innocence. Les Maitres doivent continuellement

Λ 4 t  »  ·

veiller fur ce trefor. C eil un ddpot facre qu’on 
deur confie. Malheur a eux s’ils le laiilent pcrr 
dre par leur faute* Ils feront les comipteurs 
de la jeunefle dont ils doivent etre les peres.
► En Qiiatrieme >il eft a propos de : com- 
tnencer a fe former lc gout; e’eft lc but des 
Humanites. O r , rieiv n’ell plus propre 'a'cela 
que la comparaifon que ί’οη fait de pluiieur? 
ouvrages dcrits, dans le incme genre. · ,.On< ei- 
pliquera done les Eglogues dc Vir^ile , }ea 
meme temps que cclles de Thdocrite >..qui one 
fervi de modeles ati Pocte Latin. En voyant 
comment celui-ci a imitd le Grcc , on fencira 
davantage les beautes de, l’un & de l’autre*> 
& ce qui les diftingue., Madame Deshoulieres 
Racan & Scgrais peuvent figurer a cote de ces 
deux Pcetes. On les apprcn&a done par cceur> 
Mais il faut faire un recuciWe leurs meilleures. 
pieces , autant pour'ne pas cxpolcr les Eco- 
liers a confondre les bonnes avec les mediocre?,, 
que pour diminuer la ddpenie qu'ils feroienft 
obliges de faire en livres* Il eft encore a 
propos qu’ils mettent par eerie le jugement qu'ils 
porterout fur routes ces pieces, & que le Regent 
leur montre en quoi iW feierent trompds. S’il7 ; ' · < * ·

\1
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eil homme de gout , fes Difciples profitcrorit 
beaucoup de fa critique. Ces diffcrents Auteurs 
fburniroiit matiere a un exercice qu’il fera aifii 
Ac rcndre tres-interdlant. Mrs. de Fontenelle, 
Rrfmond de St. Mard , Marmontel Be le Batteux, 
oiit habilement traite ce qui concerne la Po f̂ie 
£aftorale. Ceft au Maicre a faire ufage de ces 
excellents material!x 3 de maniere pourtant qu’il 
nb ie borile pas a n’ccre qu’un copifte.

D  B L A  T r o I S I E M B . ?

L eft temps de r^pondre a une objc<5tioh 
que le Leftcur s’eft deja faire fans doute, Be 
qui p’aroit d'abotd fort plaufible : Ceft que 
κ  n*ai point encore parle de faire traduire les 
p̂lus beaux morceaux dcs anciens, ricn n’fciric 

plus propre a former les jeunes gens ; pared 
que I’cfprit failit davantage le g&ue des Au
teurs , & fc remplit de leurs id£es , en s'af- 
fujettijlant A les g r e  palter dans rtotre langue. 
VoilA je penfe tout ce qti'on pent dire cn fa- 
Veur des tradu&ions: Cependant je ne balancerai 
pas A les interdire dans le$ bailes clalfcsj Be 
voici iiir quoi je me fonde. Les entanrs ne 
connoiflent pas ailez le g&iie des deux Lan- 
gues, & n’ont pas a/Tez de force dans Pefprit 
pour etre maitres de ΓAuteur qu’ils traduifenc, 
ri’ou ii arrive qu’ils en font efclavcs, aupblu;

\



A ϊ  V t  b  & ‘c  a  *r\ b  W. v* t ii)

A  tendre ieSpcnietsen Francois dans lein^mc 
ordrc qu'ellfes tone cn Latin. De-la naiiftnt Its 
1 at ini fines 8c les conftrufHons fi^gulieres doht 
i!s ie ddfoht raremcritv On s’apper^oit toils 
les jours que des Rhdtoriciens confer vent d&iis 
leafs compofittons fran^oifes des inverfibiis > 
<autq tie lies ils S'dtoient accoucumts dans' leur 

■ bis age. Pouf ce qui eft dc la quantity d’iddts 
dent ils s*enrichirbieiit l’efprit en tradttifant j 
^eft une perte qui eft amplemcnt rdpadfe pat
l ’ufage oi\ ils fbnt!de'r£citet tous les jours lirurs 
Auteuts. Par-la its ont avec eux un commerce 
plus intime > tn\ ils prennent unc tcinture de 
•lent genie 8c de 'leur goilt \ 8c cetre tciiiture 
nc s’cfFace jatoais. Telles ibnt Ics raiibns qui 

* m’obligcnt de tOlnbattrc PhabitUdc oil l'on eft 
de faire tradoire les Auteurs Crecs 'tc Latins 
avant la Trt>ifieitle; d^autant hiieut qu’on y 
fiippk^ par" Implication , qui a les Memos 
avdhtages, fans’ ‘cd avoir les InConvcnierits. 
Au refte , jc nc fais qu’expofcr mon fentittiCtit j 
e’eft a chaeim a faire la-dclfus ce qiti lui pa- 
foitra Ie plus tonvenable. Revenoris a nos chided.

Je crois qu’il eft: temps d’expliquet leS Offices 
dc Ciccron. fl eft pea d’ouvrages qui cOnvieh- 
nent autant que telui-ci pour le fond des clioies 
tc la Latinitd. Aprds lui je ne vois que Titb- 
Livt > parce que lbs Hiftoricns, pour Its rat
ions que j’ai dtmn£es ci-deiTus, doivciit pafier 
avant les Orateurs 8c les Poetes, qtil deman- 
dent, pout lus* atec fruit, Ides r#feki0tie

d x
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.fines dont on n eft point capable avant la Se- 
conde. Peut-ση mane-ie flatter alors de failir 
le plus grand nombre de leursbeautes ? Tite- 

. Live, eft trip long pour etre la tout entier. 
On cbolnra les endroits les plus curieux de 
ion-Hiftoire iur ierquels les autres Hiftoriens 
paflent legerement 5 Ces endroits font la-pein- 
ture des mceurs des premiers Romains, Pen- 
levement des Sabines, le combat fingulier des 
Horaces &  des Curiaces , la deftru&ion de la 

.Monarchie fous Brutus , -la-revoke de Oorio- 
lan , &  la prife de Rome pax les Gaulois, 
On fera iiicceder a cette ledure l’Hiftoire de 
la  conjuration de Catilina , afin de. preparer 

-les efprits, a I'intelligence dcs Catilinaires.
Void le · temps 011 le plus judicieux des 

Hiftoriens Grecs doit etre mis entre les mains 
des jeunes gens. Piutarque penie & fait penfer. 
En nous montrant fes Heros dans routes les 
fituations , il nous met en ctat de preveair les 
jugements qu il en porte lui-meme, io:t dang 
le cours de. l’ouvrage, foit dans les com pa- 
raifons qui terminent chaque paraliele. Cepen- 
dant quelque utiles que foienc ces comparai- 
ions,. je crois qu’on feroit bien de les pafler 
d’abord , par la raifon qu’il faudroit lire la 
yie d’un Grec &  d’un Romain , pour voir fi 
les jugements que pone ΓAuteur font vraisj 
ce qiii me paroit avoir des inconvenients. Pour 
redrer quelque fruit de la lechire de Plutaraue, 
ne vaudroit-il pas mieux faire un choir des *

v
*
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fiommes illuftres qui ont joud un grand role 
dans I’Empire Romain. On en formeroit ur̂  
corps d’hlftoire tres-curieux , dont les fairs 
s’arrangeroient d’autant plus aifcment dans la 
mdmoire, que la ftiitc n’en feroit point inter- 
roinpuc. On fuivroit la incme methode pour 
la vie des Grccs , apres chacune defqucllcs on 
liroit la* comparaifon.

Je voudrois mettre cn Troiiieme les remar
ques fur la Langue Fran^oife par Vaugelas , 
Corneille & Bouhours. Mais , je le rcpete, 
pour former la Bibliothequc des Ecoliers , il 
faut examiner , &  le temps qu’ils ont a em
ployer, &  l’argent qu’ils font en dtat de de- 
pcnfer. O r, ni I’un ni l’autre nc permettent 
de multiplier les livres. Ceft au ProieiIe,ur a 
y fuppl&r par la critique & par fos lumieres. 
Unc choie qu’on ne doit point negliger dans 
cette clafle , c’eft ia compolition. Il me femble 
que les Offices de Ciceron j les recits & les 
difeours de Tite-Live, les vies de Plutarquc > 
peuvent fournir matiere a des deferiptions 
a des narrations, a des reflexions critiques ’ ' 
a des difeours, a des verfions. Un Regent de 
Troiiieme ne doit point ctre embarrafle pour 
faire un cxercicc intdreflant fur les Auteurs de 
fa dalle. Les matdriaux en font bons j il fuffira 
de les mettre en ulage.

\
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’ D  E L A  S E e ON D E.

IL» Es Ecoliers de Seconde, en iiiivant la mi- 
thode quc je viens de tracer, feront fans con- 
tredit plus avanccs que ne le font communement 
apres deux ans de Rh&orique, ceux'qui fiii- 
vent la route ordinaire des Colleges. Ils fauront 
afiez les trois Langues pour n’etfe pas embar-' 
raifes en lifanr les Auteurs. II ne s'agira done 
plus que de leur former lc gout , c’ eft-a-dire x 
do regler & d’exercer ce fentiment prompt du 
bon & du beau que la nature a mis Sans prefc 
que tous les cceurs. Ainfi Ton s'appliquera d&- 
iormais a examiner la regularity du plan d'un 
ouvrage , le choix Sc la fuite des idees , la 
beaute des expreffions , des tours & des figures, 
les convenances du ftyle , en un mo t , tout ce 
qui fait le merite des ouvrages d‘efprit. C’eft 
ici que les talents du Maitre font nyceflaires 
pour regler les jugements de fes Difciples. De
l i  depend} pour ainfi dire , le rang qu’ils tien- 
dront un jour dans la Rcpublique des Lettres. 
JTugez combien il eft eflentiel qu’ils aient de 
bons guides. Ciceron en eft un sdr dans le 
tiiaite intitule : De Oratore. On le r&itera a 
la place des racines grccques, en commencanr 
au paragraphe 181 dufecond livre. On y pui- 
fera tout ce qu’il faut (avoir pour fentir les 
beautds de fes harangues. On expliquera en

I
I

\
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mcme temps tout le quatrierae livre dc PlnA 
titution tie POrateur > le premier &  le facond 
chapicre du fixieme. II y a dans tout cela des 
longueurs qu’il eft bon de pailer. Les Catiii- 
naires &  les Odes d’Horace, ne viendront qu’a- 
pres Quintilien. Celui-ci nous donne les regies 
de ion art j &  les Orateurs Francois nous 
founiiftent d’exccllcnts modeles , qu’ii eft bon 
dc connoitre. Je crois done qu’ii faut reciter 
par cccur un recueil dcs mcillcurs fermons de 
Bourdalotie & de Maflillon, de ceux fur-tout 
qui roulent fur les mcmes fujets , afin qu’on 
puifle voir comment chacun d’eux le traite. 
Ajoutons-y deux Mcmoires de Coch'ui , feule- 
ment pour les lire.

La harangue dc D&nofthene far la conronne, 
& quclques livres dc l’lliade d’Homerc , rem- 
pliront la clafle du fair. On fera peut - etre 
furpris que je place ici ce Poete ; mais jc prie 
mes Ledeurs de fa:re attention, que Pon a 
tant d’autres ouvrages a lire en Rheroriquc , 
qu’on nc peut y mettre Plliade, qu’ii faut 
ccpendant avoir lue dans le cours des Huma- 
nitds. On la parcourra en Secondc , afin de 
fa rappeiler quand on lira PEn&dc , les endroits 
que Virgilc a heureufement imit^s , & d’en 
faire la comparaifan , pour juger du mdite 
dc ces deux grands Poctes.

II eft temps de compofar cn Latin. Les 
Ecoliets dc Scconde out dans la tete un aflez 
grand nombre de mots > Sc* comioiifant aiTcz

d 4 *
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Ie genie ce la Langue, pour ctre en ctat d*c- 
crire correftement fans le fecours des Diction* 
naires. Au refte , il me femble qu’enrre les 
deux dalles , on doit feulement exiger d*eur 
qu’ils apprennent leurs Iecons , & prepared 
leurs Auteurs : Car on leur donnera ibuvent 
tel in jet a traiter en difeours, qui demandera 
deux jours pour retie comine il faut.

Quoique je ne me propofe pas d’entrer dans 
tous its details > fuppofant toujours que les Lee- 
teurs fupplceront aliement a ce qui m’dchappe 5 
je prevois cependant qu’on m’accufera d‘oter 
par ma nnithode les principaux fujets d’emu
lation qui, font dans les Colleges , favoir , les 
compoiltions qai ie font tons les huit jours, 
&  les prix qu’on donne a la fin de 1’annce.

• Vous banniilcz enticrement des bailes chiTcs,  
dira-t-on, les themes & les vers , &  vous n’ad- 
mettez les verfions qu’en Troifieme : Or ce 
font les feules choies fur quoi les Ecoliers 
puifTent s’exercer.

Je repondrai a cela , que fi Ton a trouvd 
que les raifons fur lefquelles jt me fuis appuyc 
pour interdire cet ufage, font bonnes , il 
n y  a plus a revenir. I] faut imaginer quel- 
que autre moyen d’entretenir Γemulation. Tout 
le monde s'efl fans doute apper^u, au moins 
ceux qui ont pafle par les claries , que ces 
compofitions qu’on fait tous les huit jours > 
ne font pas .fans inconvenients; 8c  que d’aiT 
leurs elles ne reveillent i'cmuladon que poor

\
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1’inftant ou on les fait. II vaudroit bien mieux 
tenir tous les jours une liftc exa&c de ceux 
qui r&itent Sc expliqucnt le mieux , Sc qui font 
de meilleures rcmarques , pour leur accordet 
de temps en temps quelques diftin&ions. Ils fe- 
ront de I'exercice de la fin de l’annee, & Ie 
Public jugera, par la maniere dont ils s’en ac- 
quitteront > de la force de la clafle.

On donnera deux prix de memoire depuis 
la Sixieme jufqu’a la Rhetorique inclufivcment ·, 
deux de verfions, l’unc grecque Sc l’autre la- 
tine , en Troifieme avec un d’ampiification 
fran^oife. On cn ajoutera un d’ampiification 
latine en Scconde Sc en Rhetorique : Dans 
]es trois autres cla/Tes on pourra faire compofer 
cn lettres ou en narration , felon la portec des 
Ecoliers.

II eft encore ndeeftaire que tous les trois 
mois on fafle la vifite dans les dalles , pour 
empccher que le relachement ne s’y introduce. 
Mais ricn n’eft plus capable d’entretenir l’ar- 
deur des jeunes gens > que la vigilance des 
peres. C’eft a eux a s’informer au ProfciTeur 
des progres de leurs enfants , a leur propofer 
des rccompenles , Sc a prendre garde qu’ils ne 
fe livrent trop a la dillipation. Il eft aifd de 
s’apperccvoir que les plus mauvais fujets dans 
les Colleges , font en general ceux qui trou- 
vent dans la l^gligcncc ou la complaifance 
de leurs .parents , de quoi autorifer leur parclle. 
ΪΧ  pint a Dievv que ccs cxcmplcs fuilent ra,rcs«
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On ne verroit pas en Rhdtorigue des Ecolier* 
qui n’onr aiictiiie tcinmre dcs Lcttrcs.

D e L A  Κ ΐ ί ύ τ  0 RIQJIE.

’Eft cependantde toutes les clafles celle,> 
qui eft particulierement deftinie a perfe&ionner.

dc la part des Maitres , un gout exquie > 8c 
des talents cultivis par tout ce que les An- 
ciens & les Modernes ont de plus beau dans 
tous les genres de Literature. Si c’eft un 
homme ηιέώίοαο qui n’ait ni lc genie , ni le 
zele , ni les connoiftances n&reftaires pour bien 
faire Ton emploi > ies Difciples /cront a plaindre; 
8c fi quelque chofe pent empecher qu’ils ne 
s^cartent du droit chemin , ce font les Au
teurs que je vais confeiller de lire matin 8c 
fbir, & qui, s’ils font bien entendus, donne-. 
ront dcs lumiercs qui fuppkeront abondamment 
aux lemons du Profefleur. Ces Auteurs font 
Quintilien & Ciceron. Le premier nous ap- 
prend dans les huitieme &  neuvienie livres, 
8c dans le premier chapitre du onzieme , 
tous Jes fecrets de l’Eloquencc. Le fecond > 
quoique plus court, dans foil traitd intituld ■ 
Orator, m^rite d’etre bien mlditc. II faut de 
plus avoir ime RWtorique fran^oiie qui ferve 
«^explication & de Commentate a ces deux

des efprits d ĵa formas. Mais clle exige auffi
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Auteurs. II ne me convient pas de parler de 
la mienne. Quelque foin que j’aie appo^  pour 
la rendre utile , je n’ofe me flatter d‘y avoit 
rcuili. Je dirai feulement qu’elle contient tout 
ce que Ciccron & Quintilien nous apprennent 
de plus eiTentiel fur i’Art de parler. Elle ren- 
fcrme d’ailleurs , comme je I’ai dit dans la 
Preface, les regies de la Tragedie&du Poeme 
Epique j regies qu’il eft bon de fa voir en Rhc- 
torique , ou l’on doit lire le matin l’Encide 
de Virgile d’un bout a l’autre, fl cela fe peut, 
la Hcnriade , & l*Art Poetique d’Horace. On 
y ajoutcra l'Oraifon pour Milon & pour C61iu$. 
Il eft bon d’expliquer une ou deux Comedies 
de Terence , Sc quelque's fatyres de Juvenal 8c 
d’Horace.

Nous ne manquons pas d’Auteurs pour rem- 
plir la claile du foir. Je ferois d’avis qu’on 
fit deux ans de Rhdtorique, par la raifon que 
la corrc&ion des devoirs , jointes aux expli
cations , ne permet pas de lire dans un a n , 
ks Auteurs dont je vais parler , & qu’il eft 
cc pendant nlceil&ire de connoitre , tant pour 
le former le gout , que pour avoir nnc idde 
jufte des cara&eres de 1’Eloqucnce 8c de Ja 
Po f̂ie. Ces Auteurs font; l’CEdipc & l’Eledrc 
de Sophoclc , avee I’CEdipe de Voltaire & ΓΕ- 
k&re dc Crebillon > l’Hippolyte 8c Tlphigduie 
en Aulide d’Euripide , avec l'lphigdnie 8c la 
Phedre de Racine. Il faudroit faire imprimdr 
(tfparcmenr la tradu&ion fran^oife de ces pieces *
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avec la comparaifon qu’eti ont foit le Pere 
Brumoi &  M. Racine ie fils. On y ajouteroit 
TAnalyfe raiibnnce que le premier nous a don- 
nee des Tragedies de Seneque , qui font fur 
les memes fujers j car je ne fuis pas d'avis qu’on 
fa fie lire ce Poete au College. Son ftyle brillant 
&  ampoule pourroit feduire Γimagination des 
jeunes gens, &  leur gater le gout. Je ne crois 
pas qu’on ait le temps de parcourir un plus 
grand nombre de pieces de theatre. JToubliois 
de dire , qu’avant de lire les Poetes, ii faut 
avoir explique au moins deux Philippiques dc 
Demofthene.

II eft encore indifpenfable de donner quel- 
ques moments au profond Tacite, Sc allure
ment on ne les regrettera pas. Mais il faut 
le lire de fuite, quand on veut apprendre a 
penfer. Les morceaux detaches ne peuvent > 
ni former ie gout 3 ni donner une idee du genie 
de ΓAuteur. J’en dis autant des difeours dont 
on ne fent les beautes qu’en connoiflant le 
cara&erc, les interets & la fituation de celui 
qui parle. Comment les connoitra-t-on, fi on 
ne lit ce qui precede ? Je n’omettrai pas les 
Panrgyriques : les jeunes gens prendront dans 
celui de Trajan une idee du ftyle fleuri. Bofiuet, 
Mafcaron , Flcchier, & c. fourniifent des mo- 
deles dans notre Langue. Il faut faire un choir 
de leurs meilleurcs pieces, pour les faire re
citer la feconde ann ê.
] Je prevois άέμ  que ccuz pour qui Tillage
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tft la fouveraine loi, &  qui, fans rien exami
ner , condamnent tout ce qui lui eft oppof<£ , 
defapprouveront mon plan : ils ne concevronc 
pas mcrae qu’on puilfe expliquer dans les 
claiTes tous les livres dont j’ai parlc *, &  cela, 
par la raifon qu’ils ne les ont pas expliquds 
eux-memes. II n’y a point dc reponfcs a faire 
1  des efprits ainli prevemts : leurs.vues ne 
s’etendent point au-dela de Tufagc * il eft pour 
eux le non plus ultra. Je n’ccris que pour les 
perfonnes fenfccs , qui connoiftant tous les 
defauts de 1’education aduelle > fentent la nc- 
ceflit£ d’une rdformc. Ils favent commc mo i , 
.qu’il faut abfolument interdire dans les claftes 
les themes Sc les vers latins , qui inettent des 
entraves a Vcfprlt, fletri/Tent fes graces, dci- 
gnent 1c. feu dc ^imagination , & retardent 
confidifrablement les progres des jeuncs gens. 
Cette fuppreifion faite , on aura au moins deux 
heurcs de plus par jour a donnera i'dtudedcs 
frois Langues , & a tout ce qui eft capable 
de former l*cfprit. Les Ecoiiers dc Quatricme 
fauront plus de Latin, de Grcc & de Francois , 
que n’en favent- commundment des Rh£tori- 
ciens aujourd'hui , & ils entendront aifement 
dans les hautes dalles les Auteurs dont i’ai

φ *  * ■ '

parlc. Un jeunc homme dlcvd lelon ma md- 
thodc, faura a lage dc 15 a .  16 ans, fup- 
pofd qu*il ait commenc i la Sixieme a S o u g ,  
les trois Langues, connoitra les mcilleurs Au- 
rnirs qui ont derrt dans ebaedn'e ̂ aura one jufte



idtfe de prefque tons les genres d'Eldquence St 
de Podfie , Sc fera en dat de parler pertinent- 
fnent de PHiftoire Grecque 8c Romaine. Ajoute^ 
a cela la Science de la Religion, lc: connoifc 
fantes qU’il aura acquifes cn Ton particuiicr , 
dans lefquelles je fiippofe qu'il fera entret 
l’Hiftoire At fon pays ; Sc voits verrcz qU'il 
tie ftra pas dans le cas 'de rcgrettcr le tempi 
qu’il aura paile au College. La Philofophie, 
fcvec le fecours ;des Math&natiques , achevera 
de lut perfe&ionner le Jugement. Elle lui prou- 

. Vera Pexiftence de PEtrc Supreme , lui en ferd 
connoitre les attributs , Paffermira dans left 
printipcs du Chriftianifmc, par un traite fuir 
la vd iti de la Religion, Sc lui divoilera les 
fecrets de la nature , dont elle Ini fcxpliquerA 
les phdnomenes. Mais je lie parietal pas de$ 
changements qu’il faudroit fairc dans la ma- 
niere d’enfeigner la Philofophie, ni des vdit&  
qiPil feroit bon de prefenter A la jcUndle. 
C ell utic entreprife que je laifle A des gens 
plus habilcs que moi. D’aillcurs la Philofophifc 
n’entre pas dans mon plan. J ’ai feuleihent 
voulu preparer les Ecolicrs A bicn ftire la Rfifr· 
torique; je prefume qu’ort y r&iftira en fui- 
Vant ma mithode. Mais je nc me difliritule pas 
qu’il lui manque bicn des chofes pour etr6 
goiitcc dans un iieclc comme le ndfcre, oA Ton 
veut du neuf Sc de Pcxtraordirtaire. 1

. Qfti nova Temper «mane» & mox pofleflii reiinquunr?
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• On a ranr dc pr^jug& contrc le Larin Sc le
• C»rce , Sc Contrc toils ccs aucicns Auteurs done 
on fe nourfiitbit dc bonne heurc fbtis Ic regne

^ie Louis XIV , qufil faut Avoir bicn cl it cou
rage pour £vire regardcr cette &udc cttitimc line 
partic cflcntidle de IVducation. Dependant j’a-

• touc que j'ai la (implicit^ dc Ia croirc abfo- 
lutncnt n ĉclTairc j Sc Ton ne me perfuadcitt 

, pas ailment quejes grands horomes ,du iiccle 
pttfft cudcnt tore d'dtudicr I’Lloquence Sc la 
Podfic dans leurs (burecs , *  dc connoitrc lcs 
bcaut ŝ dcs Anciens , dc fc Irs rendre farnilicrs, 
de puifer dans leurs ouvrages Ic .gout dcs mcrurs 
fimplcs 'Si AdAcres qu’on ’ ne trouVe plus que

t

*  Jc ne faurois rnieux fairc que de remetrre 
fous les yeux dll Lcdlcui cc qu'a (lit avant 
moi tin Itomine d'unc fcicncc Sc d'unc ρΐέιό 
icconniicr.

>♦  Pere» Sc meres , que Ια trompcttic amorce 
„  d'unc nouvesmC britlante tie voiis feduiie past 
» ctaignc/dc fairc fur von enfant* l'effai priillcux 
»»d'uite infill ode qti'ancuit fum s n\i cncoie grt- 
» iflntie | que lea maxime*. fniutcp dc no* I'erc* ,
»» ce* tnixiinet ft venerable* par leur autoritC Sc 
„  leur antiqtiitC , fotent toujour* (levant vo* yeux· 
»» Garde* von* fur tout dc nigligrr la Religion 
„  dans Induration de vo» enfant». Un vain vouu 
>» flatteric* vc>ua de le* conduiic par toutc aulie 
»> vo*c> Si vos enfant* voti* font chcri, ft vou· 
»» en attendee dc I'bonnei'r fie dc la confidira- 
»* tion , c*c(l de la que doit venir leur bonheur 
** «  Ic v6ttc. Rffl, fur /„ ty oft &  ι Λ fa
l , 4hu <ontn hi fa M, /<#l̂

t
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dans les livres 5 &  enfin , d’apprendre d’eur 
l’art difficile des bienieances, cet art fi pea 
connu aujourd'hui. Une autre choie qu’il faut 
obierver , e’eft qu’en leur infpirant de bonne 
.heure du gout pour les Anciens , ils ie dcgoiP 
.teront surement des brochures qu’on lit avec 
tant d'avidite. Ce fera un avantage pour la 
Religion &  pour les menus.

- *' Nos qm feqoimhr probabifia . . .  * refelfi fine iracundia 
parati famiis · · · · . · Cic. Tttfc, QuAfi·

5- ' *«* · 4 * * r
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D E F I N I T I O N S .
χ V A N  T  q u c d  entrer en n ia tio  

K  A  kJ re» )e crois qu 'il eft i  pro- 
*  ςχ ♦ . Pos de ticifinir ce que C'eft que 

I'Eloquence , δ: les deux genres 
de P on ies , dont je me propofe dc pnr- 
le r ,  qui font la Tragci-die &  l'Epop<$e ; 
afin qu'on faiiilTe plus a ilm e n t  tout cc 
que Ven dirai dans cct ouvrage.

L'Eloqucnce eft lc talent d'inAruire, 
de ptai’.e , &' de toucher. On inftruit 
par la foliditi des raiions» on plait par

V
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les g r a c e s . du ftyle/, on touche en ex
citant les paflions.

N o u s  appellons R hetorique l ’aflem- 
b lage des regies qui fervent de. guide 
a  ce talent fublim e que la  nature depart 
aux ames privilegiees.

L e  Poem e epique eft lim ita tio n  en re- 
cit d 'une a ftio n  g ra n d e , en tiere , vrai- 
fem blable &  m erveilleufe^ dont les prin- 
cipaux .perfonnages lont des R o is  3 des 
H eros i . ou des hommes , illuftres con- 
nus dans PH iftoire ou dans la Fable. 
L ’a& io n  ne doit durer qu'un an.

L a  T ra ged ie  eft , a in iiq u e PEpopee , 
Lim itation d'une acftion grande > entiere 
8c vraifem blable, qui ie paile parm i des 
perfonnages fam eux : m ais elle nJeft 
point m erveiP eu ie, &  fa duree ne peut 
etre que de vin gt-qu atre  heures.

U n e  autre difference quJil eft bon de 
rem arquer entre ces d eu x P o em es, c'eft 
que le Poece fe cache dans la T raged ie  
pou r laiffer agir les perfonnages : au lieu 
q u i l  ie  m ontre prefque toujours dans 

( PEpopee. CPeft lui qui raconte &  qui 
peint , il fuipend quelquefois fon recit 
pour faire place a Ion H e r o s , &  c'eft 

»v.en cela que con lifte  ion  art > com m e je 
le  d irai ailleurs. t

\
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L I V  RE P R E M I E R .
1

C H A P I T R E  P REMI ER.

D e ΐ  Unite . d^objet dans t-Elo*?..
< , quence* .

* , i.

1L«E plan d'un ouvrage eft ce qui attire 
toute notre attcn rion , &  ce qui nous fait 
juger du mcfrite de Γ Auteur· Les beau- 
tes de detail prouvent qu 'on  a de PeC- 
p r i t ; mais le -gdnie (eul eft capable 
d 'apperccvoir d u n  coup d'ceil les diffe
rences 6c les rapports que lesobjecs o n t 
e n tr 'e u x , d 'em p lo yet ceuX qui four fairs 
pour aller em em b le, 6c de form er un 
p !an iim ple 6c re g u lie r , done toutes lcls 
parties concourent au raeme but. C e!a  
eft ii neceffaire dans les ouvrages d 'e k  
p rit, qu 'H orace en fait un preccpte au 
commencement de PArc poetique.

» Si uriPeirocre, d i t - i l ,  s av ifo it de 
„  joindre une tete hum aine a un co u  
3, de c h e v a l, 6c d Jy attacher des mem-

A *
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bres de routes efpeces* qui feroient 
, ,  rev£tus de plumes de differences cou- 

% , 'le u rs ; de maniere que le hauc de la 
figure reprefentat unc belle femme >

3, &  Pautre extrem ite , un poiiloti h i- 
3, d e u x : pourriez-vous vous emp£cher de 
3, rire en la  voyan t ?

T e l feroit un ouvrage dont routes les 
parties lfauroient aucun rapport entr’el- 
les. L e  le&eur feroit Ians cede egar£
II eft done abfolum ent neceflaire de lc  
faire d 'abord  un plan general ou n en- 
treront que Jes principales idees , qu'on 
ie  reprefentera enfiiite fous leur verita
b le  point de vue , pour en faire iorrir 
les idees accedoires &  m oyenties, qui 
ferviront ;\ rem plir le (ujet. 11 ne m an- 
qnera plus apres cela que de predcr , . 
de fortifier le raifonnem ent, &  d'inte- 
reder^le leifteur en lui prefentant tou- 
jours de nouvelles beautes. R ien  ne 
degoute cant que de pader d*un bel 
endroit λ des choles com m unes, aux- 
quelles on ne devoit pas s'attend re. Il 
eft des occaiions ou il vaut mieux finir 
que de lailler etcindre (on feu * ou que 
d  embrader des objets qui ne font pas 

' faitspour aller e n lcm b le , ce qui leroit 
.encore p is : car ii le plan eft irregulier.

V



quelqucs beautes qu 'on  feme dans les 
details , Peniem ble c h o q u e ra , &c en 
adm irant l’efprit du le & e u r , on pourra 
ibupconner qu 'il m anque de genre. *  II 
eft don e ellentiel de bien mtfditer Ton fil
let , d'exam iner fi rout cc qu ’on die 
convienc &  eft £ fa place , &  s'il con
duit a la fin qu 'on  fe propofe. P ourqu oi 
trouve-t on des (ferivains done on ne 
dem ele pas aifem ent le but principal ? 
C e f t  qu'ayant plus d*i m agi nation que 
de g o u t , ils fe r£pandenc in d ft in & e -  
m ent fur tous les ohtets dont ils n\np- 
percoivent pas la diTOrcnce. C e  defaut 
vient auJfi de ce q u ’ils ne fon t pas aflez 
en garde contre les longues d igreilion s 
qui font perdre 1 objet principal de vue.

ΐ *  A Digreifion eft une partie n<*n ltd- 
cdTairc, mais utile au fujet auquel, elle’eft
4

\
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qu'on traitc. T c ls  fontlcs v6cm , Icsdlogcs, 
Jcs defer ip tion s, i&c.qu'on fait moins pour 
ro m em citt que pour I'utilitcdu diicours.

Ain ft nous condam nons ces hearts 
qui naiilem: d c I'envic tie b rillcv , lorf- 
quc. lO u ice u r  preferant ia p rop rcglo irc 

I'int^rcc de la verier, cm ploie quelquc 
lieu com m un pour corriger par unp 
D igreifion  brillante &c deplac^e, la β -  
cherefle de la m ariere.,C e n eft pas-te 
Lufage qu ’on doit faire dc la Digreifion. 
Q u o iq u 'e lle 'fo it  une partic ajout^c con - 

' t i e  lo r d  re nature! du d ifeo u rs, elie 
doiti naitrc du f ty g ; , le d lvclo p p cr , le 
rendre plus intererajit, &  ieryir dc liai- 
ion & * d e  φα*ικΙ entre les parries bicn- 
loin d en rompre le f i l ; aucrcmcnt clle  
paroitia  empruntcc , &  groificrcm ent 
em ployee. L 'exprcifion la plus lieureuie, 
fi clle ne va au b u t , eft au moins fu- 
p erflu c, &  romp h:mt<* de fentiment.

Q uintilicn cite com m c unc bcdlc D i
greifion I'elogc dc Pom pie , que C ice- 
ron plac'i dans la dtfenic de L· C orn e
lius. Je lui en oppoferai un qui nc lui 
eft point infdricur C 'e ft celui que Pil- 
liiftre C han cclier Dagucflcau fait dc 
Louis X IV . dans lc diicours intitule de
l* inddpendmcc dc I'Avocat.

t

»
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y> Lcs plus nobles images dc ladivi- 
„  nitd, lcs Rois quo (Venture appolle 
„  lcs Dieux dc la terre, nc font jamais 
„  plus grands que loriquils foumettent 
„  route lcur grandeur h la jufticc, & 
„  qu'ils joignent au titre l̂e ma seres du 
„  mondc,cclui d'efclavredc la Lo;.

„  D om ter par la force des armes 
„  ccux qui n ont pu fouffrir lc bonheur 
„  d 'unc paix que la feule m oderation 
„  d u  vainqueur leur avoit accord&i j 
j, lVfifter aux efforts d'unc ligue puil- 
„  fame de cent pcuples conjures contrc 
„  ia grandeur ; forcer lcs Princes jaloux 
„  d c fa g loirc h adm irer la main qui 
„  Jes frappe, Sc k loucr lcs verms qu'ils 
5) haVllent; ag ir Igalcm cn t par t o u t , &  
„  ne d evo ir lcs v i& o ircs qu';\ foi-m em c, 
„  c e ft  le portrait d'un h<?ros, &  ce n 'cfl 
5> encore que Pidec im parfaitc d c  la 

vertu d'un Roi*. *
„  Etre aufii fopiricur k fa vi&oirc 

y> qifA fes ennemis; 11c combattrc que 
pour fairc triompher la Religion; ne 

„  tVgncr que pour couronner la jufticc;· 
„  donner i  fes defirs des borncs moins 
,, itendues qu'i fa puiflance; nc.fnire 
„  fentir fon nouvoir k fes fujets que 
), par lc nomorc dc fes bienfaits ; itre

A 4
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^  .plus ja lo a x  du nom  de Pere de la  
33 patrie , que du titre de Conquer a n t , 
33 &  m o ’ns fenfib'e aux acclam ations 
33 qui fuivent le$ triom phes, quJaux be- 
33 · nedidfcions du peupie ioulage dans ia 
33 mi fere \ c 'efi la parfaite im age de la 
33. grandeur cHin R o i;  c ’eft ce que la 
3,- France a d m ire ; c'eft ce qui fait Con 
,3 independance dans la  g u erre , &  q u i 
33 fera u n : jou r fon bonheur dans la  
33 paix.

En general 3 d a  D igreflicn  doit ctre 
courte &  telle q u 'il paroifle au ledteur 
que deft la force de la pailion qui nous 
a  cm portes: &  jetes pour ainfi d ir e , 
Eors du d ro it chem in.v V o ila  pourquoi 
onPaim e dans l O d e ,  ou elie eft regar- 
dee com m e un effet d e . Penthoufiafm e 
propre a la Poefie lyrique. Je ne m a t-  
tacherai point a faire ientir la  beaute 
des D igreflions qu'on trouve dans H o 
race. Je me. bornerai a celle que tout le 
m oiH e adm ire dans l O d e  que M alherbe 
adrefla a Louis XIII. partant pour alter 

♦ foum ettre les R ochellois.
Apres un debut m agnifique 3 le P oete 

fait une peinture n o b le , vive &  ferree 
des horreurs que les ennem is.de PEtat 
&voient com m ifes. Il exhorce le R o i k

\
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les p u n i r , lu i tn o n trc  (cs r c r to u r c e s ;  &: 
co m m e l'e n th o u lia fm e  v a  ton jo u r s  c n  
a u g m c n ra n r , il  c ro ir  d<5jA v o ir  la  v ie -  
ro irc p rice  λ c o m b lc r  les vcvux d c  L o u is :  
il la c o n t e m p lc , lu i t iv u v e  cec a ir  d c  
b r a v o u r e , cette  m in e  a il u r ic  q u 'c l lc  
a v o ir  au c o m b a t d es  G ca n ts; il les v o it  m i 
m e ces G d an ts ft iperbes en ta iler  les  m o n -  
ta gn es les  unes fu r les aurres , &  n o u s  d d - 
p ein t leu rs efforts a v e c  ta n t d c  v iv a c ic d  
q u e  to u t i'em blc fc  pallor fo u s  n o s y e u x .

Certcs ou jc me trom pc, oil deja la viftoirc , 
Q u i ion plus gram! honneurdetes palmcs attend, 
Eft aux bords dc Charantc cn ion habit degloirc 

Pdur tc rendre content.

Jc la voisqui t'appcUc &  qui fcmblctp d ire , 
R o i , 1c plus grand dcs R o is , &  qui m*cs Ic 

) plus chcr ,
Si tu veux que jc t’aidc A fauver ton em pire, 

?f II eft temps dc marcher.

Q ue iii fafon eft brave &  ia mine aftiir^c l 
Qu'clle a fait richcmcnt ion armurc etoffcr l 
Et qu’il fc connoic bicn a la voir ii par^e, 

Q ue tu vas triompher 1
t

Telle cn cc grand aifaut oil dcs ills dc la terre, 
La rage ambiticufc a leur hontc panic*

i  "· .
Ί
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Hie fauva le ciel 8c ma le tonnerre *
i  ' dont Briare mourut.

I *

Dija de tous cotis s’avangoient les approches $ 
Id  couroit Mimas , la Tiphon ie battoit,
Et la fuoit Eurytbe a detacher les roches 

' ·. , 'Qu’Encelade jetoit.

A peine cette Vierge eut Γ affaire embrafffc, 
Qu’aufli-tot .Jupiter en fon throne remis ,
Vit felon fon. defir la tern pete ceiKe ,
, .. Et n’eut plus d’emjemis.

/ *

Ces cotbffes d’orgueil fiirent tous mis en pou- / 
/ v d r  e ,  ;
%t tdus.couverts des monts qu’ils a voient dita- 

chds$ ’ ♦ '
1

, Phlegre qui les rejut put encore la foudre 
Dont ils furent touches.

* 9
%¥·

" Uexemple de leur race a jamais abolie,. 
Devoit (bus ta merci les rebellcs ployer;
Mais leroit-ce raifon qu’une mcme folic 

N ’eiit pas meme loyer.
I

r , , ‘

O n  voit dans la dernierc ftrophe unc 
rrapiition heureufe qui ramene naturel- 
lemenc au fu je t ; &  la digrellion toute 
e n t ir e  a  toujours fait 1’adm iration des 
connoifleurs. Elle eft rem plie de cet en- 
thoufiaime pindarique ,  de cette abon-

/
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dance qui annoncent le  grand P o e te , &  
q u 'on  ne Tent pas dans les ouvrages des 
eiprits fro lds &  compafl'es.

Pour qui les do&es Sccurs care/Tantes dociles 
Ouvrent tous leurs trefors ,

Et qui dans la douceur d’un tranquille ddlixe> 
N ’cprouvcrent jamais en maniant la lyre ( 

Nifureur ni tranfports. (Roujf·)

C H A - P I T R E  III.

D e taction des Poemes epique & 
tdramatique.

A r t i c l e  p r e m i e r .

. Oc la grandeur de Vattion*

i L c f t  aife de vo ir aprcs ce que j ’a i 
d it dans les chapitres precedents , que 
le Poete eft oblige com m e lO ra te u r  de 
fuivre le precepte dc P u n ite , parce q u 'il 
eft fonde dans la n a tu re , principc &  m o- 
dele des beaux Arts. A in fiT a & io n  de 
la T raged ie  Sc de PEpopee fera une : 
mais com m e elle a d'autres qualitds 
eflentielles q u 'il eft ndeeflaire de co n -

w

t

/



11 l ’ J r t  do  Po r t s

n o itre , jetraiterai de chacane en parti- 
cu lier, avant quc de parler de Eunice.

T a i dJabord dit que factio n  de la - 
T raged ie  doic etre g ra n d e , c'eft-a-dire, 
avoir pour objet un grand inceret d 'E tat, 
ou la more de quelque hom m e fameux 
&  eleve en d ig n ite , ou enfin la c q u iii-  
tion d'une couronne. U ne pareille ac
tion ne s'aecom plit jamais de fens fro id ; 
eile eft toujours accom pagnee des gran- v 
des paifions, telles que L am b itio n , la co - 
le r e , les fureurs de Lam our &  de la ven
geance , & c . paflions vio len tes, qui font 
xiaitre les grands p erils , ebranlent les 
thrones, &  excitent dans notre arae la 
terreur & la  pitie, com pagnes inieparablcs 
des evenements terribles &  m alheureux.

O n  pretend que Ladtion tire quel- 
quefois fon im portance du caradtere 
des perionnages qui Lennobliftent &  4ui 
donnent de Peclat par la celebrite de 
leur nom. M ais cAeft Levenement qui 
d o it faire juger de fa grandeur. L a  d i t  
pute d'Agam ernnon avec A c h ille , quel
que illuftres q ifils  fuftent , n 'auroit 
jamais pu etre le fujet de f l l ia d e , fi elle  
n 'avoit eu des iuites tres funeftes.

Ajoutons que la T ra ged ie  &  LEpopee 
doivent etre Ldcole des moeurs &  de la
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vertu. Elies n'ont ire invcntdcs quc pour 
inftruire les homines par <ies cxcm ples 
illu ftres, 6c pour les intcrcller par des 
lemons d'hum anitd. L O d y llb e  nous en 
fournit un bel exemple. N ou s voyons 
dans la qxrfonne d 'U ly i le ,  de quoi eft 
capable la fagclle au milieu de tous les 
m aux qu'un homme peut eprouver. A p , 
pclle Iraque par les devoirs d c R o i  - 
de Pere 6c d 'Epoux , il s em b arq u e> il 
eft battu des ven ts, expofe h m illc pcC 
rils , 6c dcartc de la patric. M ais il op- 
pole toutes fes forces i\ fes d ifgraces. Il 
quitre C a ly p io , rriomphe des artifices 
dc C irce  , cchappc Pinluim.mitd dc 
P o lyp h em c, brave les charm es des firc- 
n es, 6c a pres bicn d'autres cvincm ents 
il arrive a Itaqije, oil pour rdtablir les 
affaires d o m eftiq u es, il em ploie toute 
la conllance 6c la iagelle done il eft ca
p a b le , 6c nous m ontre par fa C onduite, 
qu'il nc fiiut ni sVndorm ir dans la profpdri- 
te , ni le laiiler abattre p aries  m alheurs.

C ette  adtion a encore pour nous l'in tc- 
ret de l'h u m an ite , interne qui augmencc 
par le iuccds dont nous voyons la  vcrtu  
couronncc. R ien  ne nous deco ura g e m  it 
rant quc dc la vo ir infortunde. N ou s 
laurions mauvais grc au Police d c nous

\
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avoir fait aim er un h ero s, pour le faire 
enfuite iuccom ber fous le poids des d if- 
g ra c e s , q u ’il n 'a  pas meritees; N e pour- 
roit-on  pas dire que le Paradis perdu 
eft ddfcctueux a cet egard , puifque 
M ilton  y  celebre le triom phe de Satan, 
fource de tous les maux qui one afflige 
le  genre humain*

Q uand au choix du fu je t, il faudroic 
s’en tenir au precepte cPHorace , qui 
iem bie iniinuer que 1 Epopee ne doit 
chanter que les belles adtions des 
R o is  &  des grands Capitaines. Resgefta 
Regutnque Ducumque. Cependant Pexem- 
pie de l 'O d  y ilee , des Paradis perdu &  re- 
conqui^prouve que IcPoem e epique peut 
traiter de toute autre chofe que des guer- 
res„

A r t i c l e  I I , '

De la Fratfcmblance.
l l  Peroit inutile d'en taller i d  raiibns 

fur ra ifo n s , pour prouver la neceliitd 
de la vraiiem blance. T o u t le m on de, je 
p en !e , en convient. Elle e ft, d itP A b b e  
tP A u b ig n ac, (prat. da theatre , liv. 2 , 
chap. $.) Pcflencedu Poem e dram at que 
(ajoutons dePepique.) Sans elle il ne ie 
peut rien faire ni rien dire de raiibnna-
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ble fur le theatre. H o race Sc tous ceux 
qui qnt travaille  fur la p o e tiq u e , one 
die la m em c ch ofe. V o ic i com m ent Sea- 
liger s'explique fur cette m atiere. forum 
res ejfe oportet etiam ipfis in comcediis ad- 
modum verifinttles : ut tametfi fill a repre* 
fentari pot tits quam fmgi vidcantur. . .  
Catera omnia oportet quam prdxime ac- 
cedere ad veritatem. (Poet. lib. 6 , cap. $.)

Il lie s’agit done plus que de favoir 
ce q u 'o n  em end par Vyaifcmblance dans 
un Poem e. Elle confide h. faire ag ir le s  
D ieu x confbrmdment a l'id ee  quJon a 
d'eux , in e  rien atrribucr aux liom m csqui 
foit au de/liis dcs loix de la nature, con- 
traire h. ce q u e  Phiftoire Sc la  renom m ee 
nous apprennent d'eux , ο ρ ρ ο ίe au carac- 
tere d o n n e , ouim p oilib le  dans les circon i- 
tances ou on nous les repreiente. M ais 
com m e il ed  rare de trouver dans Phi £  
toirc les chofes arrangees de m anierc 
que fans y  to u ch er, on puiiTc cn faire 
un p o c m c , il elt permis d 'ajou tcr , de 
rctranchcr , d c changer Sc de traufpofer, 
pou rvu qu e les p a rtie s , foit feintes* Zoic 
v ra ie s , forment un tour qui n 'ait rien 
que de vraifem blable. N ous avons dcs 
Poctes q id  ont traite le  m em c iujec 
avec dcs OTcondances diflEfrentes. G cla
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eft permis lorfqu'on ne change rien 
de ce qui eft eftentiei h. P adtion , &  
quJelle iPeft: pas defigurde au point qiPon 
ne puille plus la reconnoitre.

Si nous voulons paller ά Pcxamcn 
de la plupart des Poemes > com bien dc 
fautes n*y rrouverons-npus pas contre la 
V raifem blance ? Q ue pcnferons-nous , 
par exemple , dc cet endroit du Paradis 
perdu , oil des puiftances fpirituelles (one 
(endues d*un coup d'dpde depuis le Torn- 
m et de la t£te μιίαιΡ<\ la ccintuve ? Les 
canons que le meme Poete place dans 
le  C i e l , quoique ingcnieulem ent im agi
nes pour nous faire entendre qiPils font 
de Pinvention du D em on , la generation 
du pdche mortel &  de la m ort qui 
offre des idees li degoutantes , les cour- 
fes de ch e v a u x , les concerts &  les jou- 
tes qu'on fiiit dans les en fers; tout cela 
doit erre mis au rang des choics qui 
pechent contre les principes que nous 
venous d*dtnblii\ Je ne parlerai ni dc 
P A rio fte , (*i)ni d u T a lle  qui out ereau -

( ) Y ar-il, par exemple, riende plus extra
vagant que cet Horrile, qui lorlqu'on lui avoir 
coupe la tete, defeenuoit vue <ie che>al> 1» 
cherchoit en titant, & quaud il l^ o it  trouvtfe >

del λ

\
X
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• d e li de la  n a tu re , pour mectre dans 
leurs ouvrages le m erveilleux d o n t nous 
aliens parler;

I <

A r t i c l e  I I I .

Du Merveilleux.

C 'eft dans ΙΈ ροράί que brille ordinai- 
rement la  pom pc &  la majeftd de la 
Podfie. L e  Poete enflammd d*un feu tou£ 
d iv in  , fe r6pand en nobles fi& lo n s , 
donne d e la  vie 6c de l'am e i  to u t , 
enfante des m ervcilles, erde , pour ainfi 
d ir e ,  un nouveau m onde ou Io n  voic 
agir i  la fois les itres rdels 6c im agi- 
naircs.

D’un air plus grand cncor la Po f̂ie ^pitjlic, 
Dans le vaftc rfcit d’unc longue a&ion ,
Se foutient par la fable, Sc vit dc fidlion.
La pour nous enchanter tout eft mis cn ufage : 
Tout prend un corps , une ame > un cfprit , un 

langage:
Chaque vercu devient une Divinit^,

la prenoit par les cheveux ou par le nez> Sc fe 
la rattachoit comme fi e’eut 6t6 dc la cire. Ce 
n’cft pas le fcul trait bizarre qu’on trouve dans 
l ’Aiioftc.

B

\
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Minerve eft la prudence, &  Venus la beauti. 
Ce n’eil pas la vapcur qui produit le tonnerre , 
C eil Jupiter arme pour effirayer laterre.

-Un orage terrible aux yeux des matelots > 
C eil Neptune en courroux qui gourmande les flots. 
Echo n'eil point un fon qui dans Pair retentiiTe ? 
Ceft: une Nymphe en plcurs qui fe plaint de 

Narciile. ,
Ainii dans cet amas de nobles fictions >
Le Poete s'cgaie en mille inventions,
Om e, dlcve, embellit > aggrandit routes chofe, 
Et trouve 1'ous fa main des fleurs toujours eclofes. 

(Boil, Art. poit.)

L e  feu du .Poete augm entant λ mefure 
q u i l  cree , Ion im agination prend un 
iiouvel e ilo r, s'eleve ju lqu ^  lO ly m p e , 
aflifte a Taflemblee des D ieux 5 les voic 
d iipoier a leur grd tous les evenemencs 
de ce m o n d e, &  s'intereiler a la g lo ire  
d Jun hom m e q u ils  aident de leurs co n 
fe rs  &  de leur puiftance. C  eft de ce 
concours. des D ieux &  des hommes que 
refultcnt les fucces &  les actions qui 
paroiilent au-deflus de la  force &  d e  
la  prudence hum aincs. *

* Partes tamers p otteres inter P erf on as tUtntur 
Uegil·**, at que Htrcibus Dti tmfcentnr. Seal, 
poet* lib. 5, cap. *>7*
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ΕΤ DE l 'ORAT EV R.
T o u t le m erveilleu xd es anciens con-

/Ifloit done έ fa iie  agir les D ivinitds d c
maniere que leur puiilance jofiite aux
efforts des hom m es produisit toute Pac-
cion du Poem e. M ais il ne faut pas que

•P en vie de mettre du m erveilleux par-
tout enfante des iddes bizarres &  m onf-

* trueufes, fem blables d cel les dont nous
avons par Ιέ dans Particle preeddent. Oil
ne ibuffre point les fidtions qui ne font
pas vraifcmblables.

»

Tidta voluptatis caufa iint proxima veris,
Ncc quodcumque volet pofeat fibi fabula credi* 

(Hey, Art. pott.)

Une merveille abfurde eft pour moi fans appas; 
L'efprit η’eft point £mu de ce qu’il ne croit( pas* 

(Boil, art, poet.)

O n  ne veut pas non plus que les D ieu x  
agiffent dans les chofes q u i ne font n£ 
grandcs n i intereflantes, &  qui peuvent 
iepailer d e ’ leur m iniftere.

Nec Deus interftt niff dignus vindice tlodus* 
(Hoy. ibid.)

Homerc n a point άίέ ddlicat fur cette 
partie des bienfeances , comme il eft

B i

/
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aife de s'en , convaincre par la  le& ure 
de ies ouvrages. N e  ieroit~on pas eg a- 
lem ent fonde a reprocher a V irg ile  d 'a- 
v o ir  fa it intervenir trop legerem ent Iris 
a la  m ort de D id o n  ? E lle  n ’avoit pas 
beibin d 'un  fecours fum aturei pour ex-* 
p ire r ; ce trait n 'ajoute rien a P a& ion .

R cm arq u ez qu e les lumieres de la  
R e lig io n  &  de la raiion  nous ayant fair 
ientir tout le ridicule des D ieu x du P a- 
g a n ifm e , ils ne font plus foufferts que 
dans les Poem es des anciens, aux icUies 
defquels on veut bien &c Pon doit meme 
ie  pr& er lorlqu'on lit  leurs ouvrages.

JVlais un Poece qui voudroit a 1 exem- 
ple de San n azar, du C am o en s, de PA - 
riofte meme , ire . faire revivre aujour- 
d 'h u i ces D iviniccs bizarres dans un 
P oem e epique, feroit h jufte titre cen - 
fure. O n  ne ie prete point a ces fables 
quand le fujet eft tire de Phiftoire m o- 
d e rn e , ou qu'il a  rapport a la  R elig io n .

O n  ne paroit done plus Ivo ir d'autre 
liberte que de perfonnifier les pailions. 
E lies nous <iedom m ageronr am plem ent 
de la  perte des D ieux du Paganifm e ,  
pourvu q u o n  /ache leur donner u a  
corps , leur precer des vu es, &  les faire 
ag ir  conform eraent a leur cara&ere ,

0 » V A r t  D V P O Z T Z
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que TAuteur de la H enriade a deffine 
avcc tant de force dans les vers foivants.I

La git la iombre envie a i’ccil timide $c louche, 
Verfant fur des lauriers les poifons de fa bour 

che.
Le jour blefte ics yeux dans l’ombre ctincelants j 
Trifle amante des morts, elle bait les vivants 
Elle apper^oit Henri, fe detourne & fonpire. 
Auprcs d’clle eft Torgueil qui fe plait &  s’ad- 

mire
La foiblelTe au tcint pale , aux regards abattus > 
Tyran qui cede au crime , & d&ruit les vertus. 
L’ambition fanglante, inquiete , egaree ,
De thrones, de tombeaux, d’efclaves entour^c : 
La tendre hypocrifie aux yeux pleins de dou

ceur ,
(Le Ciel eft dans fes yeux , l’enfcr eft dans ion 

cocur.)
Le faux zcle Italant fes barbares maximes >
Lt l’int r̂et enfin pere de tous les, crimes*

L  on peut encore faire inteivenir avec 
fucces les S ain ts, com m e Pa pratiqui 
le  mem c A u teu r; les A n ges Sc les D e
mons com m e Pavoient fait avant lui les 
Auteurs de la Jeruialem  delivree Sc d u  
Paradis perdu. M . Boilcau n'eft pas de 
cet avis; ii croit que noire fublim c R e 
lig io n  , n'admct pas ces fortes de fic.·

k ■_

t
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tion s. C ependant un Poetc fage pcut 
fore bicn allier la majcil^ de l'une avec 
la  noblefle des antics : fans cette libet- 

, l'A n gleterre  &  I’fcalie ll'auroient 
peut^ tre nucun Poem c.

• -I . **'f f
I

, A r t i c l e  I V .  - '. Λ "· · '

De I'lntegr'ite de I’aHiort.

C e  n ’eft pas alley, que l'adtion foie 
gt'ande , merveiUeufe &  vraifem blable, 
)1 fatit encore q u ’elle foit com plcttc 5 
e 'eft-a-d ire qu'clle ait un com m ence
ment , un m ilieu &  une fin pour en 
faire, un tout parfait &  entier. O n  en- 
tend par com m encem ent felon le P . lc 
B o llu , les cauies qui influent fur une 
rt&ion , les delleins qui la font enrre- 
prendre, Les offers de ces enufes &  les 
d ifficu lt^  qui fe rencom rent dans I'ex if. 
c u tio n d d * e n tie p rife , en font le m ilieu; 
la fin eft le denouem ent ou la ceflation 
de ces difficulty's, ·

L e com m encem ent de I'atftion eft r<f- 
gulier. i ° :  L o rfq u 'il met le lefteur en 
<ftnr depr^voir &  d'entendre cc qu i f u i t : 

Lorfqu 'il ne fuppofe lien ntfeeflai- 
rement avarn foi, A in fi H om erc auroit
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fair une grande faute s'il avo it co m 
mence T lliade a la retraite d 'A ch ille  fa r  
fcs vaiflcau x, fans parler de la  diipute 
qui l ’occafionna,

L e  m ilieu eft ce qu i eft neceflairc- 
ment precede &  fuivi d e  quelque choie* 

(b) L a  fin etant I'cfFet d'une caufe qui 
a precede, ne d o it Ctre fuivie de rien.

(b) Milton a prolong^ Ton Pocme Tau-dcla dc 
1’aCtion , on nc pent pas cn difconvenir ·, car 
quel eft le but des demarches de Satan, & par 
confequent lc fujet du pocme? Neft-cc pas 
dentrainer nos premiers Peres dans la deio- 
bci/iancc? Or cela s’erccute Jans le neuyieme 
livre. Le Pocte auroit done du s’arrdter la $ au 
lieu da joutcr trois autres chants qui ne font 
plus rien a PaCtion. II eft vrai cepcndanc 
que nous ne devons pas regardcr la mtnition 
d'Adam commc un hors d’oeuvre ·, e’eft plutot 
un achevement. Mais falloit-il pour cela em
ployer trois livres; Sc fuivre pied a pied dans 
une longue prediction toute l’hiftoire du genre 
liumain jufqu’a la venue du MefTie? N'eur-il 
pas mieux valu choifir les objets les plus frap- 
pauts, les rapprochcr , 6c les ferrer pour cn fairc 
un tableau ou Ton cut vu tons les flCaux qui 
dCfolcnt la terre? Le Poete l’auroit terming par 
le grand myftere de notre redemption , & il 
nous auroit CpargnC le pont de communication 
que le pechC Sc la inort, perfonnages chimCri- 
ques, in utiles , Sc dCgoutants batiftent fur 
le cahos. II auroit fupprime I’cntrevue que ccs 
deux fpc&rcs ont avec le Prince des tdnebres > 
Sc la ridicule mCtamorphofc des ddmons.cn fa>
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A u  rede il n'eft pas befoin de toutes 
ccs regies pour fcntir quand on a Pefpric 
d r o i t , que le poeme doit conimencer 
avcc ladtion  &c finir avec c l le , &  que 
tons lcs dvdnemencs qui n'en dependent 
pas font poftiches &  ennuycux·

i
f ~ »

A r t i c l e  V.

De I'Vnitc d'tftiw.

U U n itd  eft la partie la plus eftentielle 
du  Poem e , celle qui dem ande toute 
lactention  de P Auteur. ,

- Par Unitd d'adtion on n'entend pas 
la  vie d'un h o m m e; cc fcroit faire unc 
H ifto ir e , 6c non pas un Poem e un ta
bleau bizarre d 'aftion s &  dc paifions 
^ppoides fans liaifon &  fans ordre ; un 
tiilu d'dvdnements qui viendroient lcs 
uns apres les autres , au lieu qu'ils d o i-  
vent naitre les uns des autres.

Il faut , pour que P U n ite fo it  gardde, 
que le Poete le borne t\ reprdfenter une

1>cnts. Je dis ridicule \ Car on a envie de lire 
ortqu'on le voir changer infcniiblemcnt de for

me , Sc iiifler, quand tls ouvrent la bouchc pour 
parlcr. Nous n'aurions pas aulli I’ennui d’enten- 
dre Adam & Eve, pleurcr, fe lamenter conti- 
nucllement, Sc tenir bien dcs propos inutilcs.

\

\
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feulc Sc m em e' a d io n ,  de laquelle io r-  
tiront des incidents qui la foutiendront 
ju fq u ^  la fin , Sc0concourronc au m em e 
bur. Il eft done neceftaire que les epi- 
fodes foientr fi bien lids avec P a d io n , 
com m e je le d irar plus b a s , qu 'on  ne 
puifte les fupprimer , ni les rranfpoier 
Jans changer ou ddtruire la fa b le ; car 
tout epifode done la fuppreffion ne pro- 
du iroit pas cet effet, feroit regarde avec 
raifon com m e vicieux. T e ls  font Phif- 
toire d 'H ypfiph yle dans la Thebai'de , &: 
Pamour de Thefee Sc de, D irce dans 
PCKdipe de C orneille. C cs  deux cpiio- 
des font tellem ent une a d io n  entiere Sc 
independante, qu 'on  pourroit les retran- 
cher fans que P ad io n  principale en iouf- 
fr it j  preuve certaine qu'ils font v ic ie u x , 
Sc que PU nite du fujet eft rom pue. L e  
Poete aura done grand fo in , je le re- 
pete , de conduire fon a d io n  fans m e
lan ge d'autres ad io n s independantes , 
Sc d c  Penvelopper d'incidents qui ne 
fervent q u 'i  la fo rtifier, Petendre Sc la 
rendre plus intdrcflante.

Sit quodvis (implex, dumtaxat 8c unum. (Kor.)

I



De 1‘Epifode.

L ’Epifode eft une partie ou une d r -  
conftance de I’a& io n  dtendue &  ampli- 
fide d 'unc m anicre vraifem blable.

i ° .  l i  faut qu’il foit propre , c ’eft-£k- 
d ir e ,  q u ’il fo it tellem ent lid avec la. 
fab le  , q u ’on  ne puifle l ’en retrancher 
ians qu’il m anque quelque chofe. A in ii 
le  rdcit touchant de la  m ort d O lin d e  
&  d e  £ophronic dans la Jerufalem  
d e liv re e , eft un hors d ’ccu vrc , par la  
ration que ces deux per/bnnages, pour 
lefquels le Pocte a  lo in  de nous intd- 
re fle r , n'influent en rien fur les affaires 
des Chrdtiens.

1 ° ,  II faut qu’il convienne tellem ent 
aux Adleurs , qu’il foit dtrangcr des 
q u ’on change leurs nom s. T e ls  feroicnt 
leq u atriem e, cinquiem e &  lixiem c livres 
d e  l'E n d id e, fi i  la  place du Hdros 
T ro y e n  o n cn m e tto it  un autre.

J ’ai d it que l ’Epiibde droit une c il-  
conftance ou une partie de 1’adHon; 
j ’ajouterai que quoiqu’il foit tire du 
fujet memo , <il ne lui eft pas fi nd- 
ceilaire que le Poete n’eut pu s'en pa/ler.
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U n excm ple va  le prouver. Prenons le  
4 raC. livre de l*En£ide.

L e  C h e f  des T royen s jet^ par un 
coup de Vent fur les cotes d 'A fr iq u e * ."  
arrive a la C o u r de D id o n . C ette R ein e  
devient fi paflionnement am oureufe d e  
lu i ,  q u e lle  voudroit le retenir m algrc 
les ordres du deftin qui Pappellent en 
Italie. M ais Enee infen iible a les larm es 
&  a fes p rieres, s'em barque ·, 6c elle ie 
donne la  m ort.

Q u o iq u e cet E pifode forte du fu je t , 
il  ne lui eft pas Ij n cccffairc, que le  
P o ete ’ ife n  eut pu m ettre un autre  ̂ ia 
p lace, qui auroit egalem cnt fuipendu 
les progres de Paftion. Il eft vrai qu ’ ii 
cut έζέ d ifficile  de lui en fubftituer un 
qui fut auiTi beau &  aulli intercffant*

R em arq u ez cn quatriem e lieu q u c 
T E pifode ne doit £tre qu'unc partie de 

' l'adtion. S'il form oit une a ftio n  entierc 
il fejp it independant de la p r in c ip a le ,
&  ^ u r r o it  etre retranche fans que la 
principale cn louftn t. J'ai d^ja rem ar- 
que quc ce feroir un grand dcfaut.

Enfin, 6c c c ft  la  dernicrc qualit^ des 
Epifodesj il faut q u lls  naiftent les uns 
desaurres ou ndeeffairement ou vraifem - - 
.blablem ent, afind*augm enterl'intirfet 6c le
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pathetique du Pocm e. M ais cela dem au- 
d e  une force de genie rare.

C a r  quels talents &  quel art ne faut- 
il  pas avoir pour preparer les Epifodes 
de m aniere que le lecteur les foupconne 
fans les prevoir ? O n  y reuffira en m et- 
tant les perfonnages dans une telle 
iitu a tio n , quails faflent n^cclTairement 
naitre quelque . incident , dont nous 
trouverons la caufe dans leurs paiTions 
ou dans leurs interets. V ifto riu s  remar- 
que q ifo n  reprocha a Euripide d 'en 
avoir uie differemm ent dans la M edce.

Rcprehenfus eft Poet λ quod femina 
nulla bujus fabula exittis antea jafta 
erant, nec quicquam ilium adjuvant ftt- 
periores partes trageedta. (Com m ent, in. 
Poet. A rill.)

Les grands Poetes ne Cc font point 
ecartds de cette regie. N ous trou voiis*  
par exemple* dans le reifentiment d e  
Tim placablc J u n o n , la caufe de tous les 
incidents qui font dans PEneide4W
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Dc Întrigue.

O il entend par intrigue ou n o eu d , 
1'enchainement des *faits ou  dcs inci
dents dont Pembarras fuipend quelque 
temps les progres de l'a ftio n . A infi les 
difticultes q u i s'oppoienc aux deileins 
d 'un H eros dans un P o e m e , fo n t , k 
propremenc p a r le r , ce qu'on appelle 
nccud > ce qu i tient le fpedtateur en fufo 
pens , &  pique fa curio(ite jufqu 'au  
bout par le balancem ent des ra ifo n s, 
des m ouvem ents ,  des interets 6c des 
paffions q u 'il renferme. C e c i a befoin  
d'un exem ple pour etre (fclairci, Pre- 
nons la tragedie d 'A th alie . O n  fait 
qu'elle a pour fujet le couronnem ent d e  
Joas cleve dans le tem ple ious le  nom  
d'E liacin .

Le prem ier obftacle qu 'on  peut ap - 
peller le principal &  la fource des autres 
c eft qu ’il y a fur le throne une fem m e 
impericufe &  cruelle , cnncm ie dcs Juife 
&  dc leur R e lig io n  qu elle veut d & ru ire· 
Ellc a vu en ionge un enfant (afte t.) 
qui liy  plongeoit un poignard dans le  
fe in , &  qui avoit tout Pair du jeune



tj*·
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Eliacin qu'clle vient d'appercevoir dans 
le temple.' Encore faifte dc la frayeur 

- - dont clle avoir h i  frappee i  Cm afpcCt, 
elk fait part de Con inquietude 4  Ma- 
thao, Prirre apoftar , qui anirrk* de la 
mime hainc centre les Juifs , lui 
confeille de s'aflurer du jcune Livitc, 
& de le faire mourir, pour n'etre pas,
{ >lus long-temps en’ proie aux alarmes, 
’remieres diiFiculnis qui s'oppoient au 

couronnement d'Eliacin, & qui font 
d iji craindre sut lui.

'ft l ' A h t  o v  Pq e t u

L a  R ein c uite par les confeils d c 
M ath an  fait prendre les armes aux T y -  
r ie iis ,  interroge E lia c in , 6c lui pvopofc 
dc dem eurer aupres d 'elle , C e lu i-c i re- 
fufc avec une efpece d 'indignation ·, clle 
entve en co lcre , 6c fait apprehendcr h 
lo a d  6c aux Juifs les plus grands m al- 
beurs. N o u v c lo b lla c lc , nouveau fujet de 
crainte qui augm entc dans Ic j m*· 
adfcc , lorfque I’im placable M athan d e
clare i  N a b a l , qu'A chalie , de qui il 
a of veil Ιό les ioup<jons & l a  fureur , a  
jure de mettre rout λ feu Sc A fang , fl 
on  ne lui remet Ic jcune L iv ite  entre 
les mains. U prorefte lui-m im e qu‘il eft 
dans la rifo lu tio n  d ’entretenir cn clle 
c c s d ifp o iic b n s , 5c de b ik e r , s 'il iP p cu r,
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lc  maftacre des Juifs. Jozabet entre 
a lo rs , Sc apprend les intentions d e  la  
Reine. O n  lui fait m cm e entendre qu'oit 
eft inftruit de l'origine d 'E lia c in , fur le  
com pte duquel ellc eft forc^e de τέροη- 
dre. M ais Joad a rr iv e , force M athan  
par fes reproches de fe r e t ir e r , Sc en- 
tend dire que les Juifs fur lc  zele Sc le  
courage defquels il co m p to it, faifis d e  
frayeur ont abandonne le tem ple Sc pris 
la fuite. Ici les progres de Eadlion font 
entilrem ent fufpendus, Sc ricn ne pa- 
rott plus difficile & cxecuter que le pro- 
let du couronnem ent, puifque le tem ple 
eft abandonn^, Sc que rien n c fcm blc 
d evo ir re/ifter i  la vengeance d*A thalic. 
Q uels font dans ce m om ent les ienti- 
m ents,du fpedtateur! D e quel tro u b le , 
de quelle crainte n 'eft-il pas fa if i ! M ais 
cct intcret ira toujours en croiftant juC 
qu  k la  fin de la  p ie c e , par les perils de 
Joad &  de Joas.

En effet dans lc quatriem e a fte  ο λ  
Joas eft declare R o i , un L iv itc  annonce 
que les T yricn s ^le fer Sc la dam m e & 
la  m ain , ont invefti le tem p le , Sc q u 'A b - 
nev dc qui Eon attendoit du fecours eft 
dans les fers. Joad rtifolu de fc dtifen- 
d r e , arme les L iv i t e s , Sc leur affigne

. ) 
fc



leur pofte. L a  terreur eft ic i έ /on com - 
ble. C ependant Paction continue d e  
s'enveiopper dans le commencement d e  
Pa£te iu iv a n t, ou A bner qu 'on  a tird 
des p rifo n s, vient de la part de la  
R ein e  dem ander E liacin  au G rand- 
P rdtre, avec un trelor cache dans le 
iandtuaire \ il lui con/eilie mem e de lcs 
livrer 5 puifque ce n'eft q u ^  ce prix 
q u 'A th alie  fera retirer ies foldats tout 
pr£ts a verier le fang Sc mettre le feu 
au tem ple. Joad qui paroit y  co n fen tir, 
repond que la  R eine n a q u a  fe preien- 
ter. C e t in c id e n t, qui fem ble d evoir ren- 
verier les deileins Sc Ies eipdrances du 
Grand-Pfdtre & d e s  Juifs^eftprecifem ent 
ce qui en alTure le faeces^ Sc amene le 
denouem ent. C a r  Athalie entrant feule 
dans le tem p le , on lui m ontre Joas 
ddclare R o i de J u d a , &  on la fait 
m o u rir, ce qui allure au jeune Prince 
le  R oyaum e de fes Peres.

C ette  in tr ig u e , qui eft regardee avee 
ra iio n  com m c un chef-d'oeuvre, ie deve- 
loppe d 'e lle-m em e, 8c conduit a un 
denouem ent ties naturel.

R em arquez que les paflions &  Pac
tion  de la T ra g ed ie  etant plus vives Sc 
plus rapides que celic  d u  Poem e epique, il

fa ut

jx l9A r t d v V o z t z
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faut aufli que Pintrigue foie m oins ch ar
g e e , plus (implement δε plus vivem ent 
conduite.

C o m m e la T ra g ed ie  n 'eft qu'un m o
m ent de la vie d 'un  h o m m e 3 dit M . 
M a r m o n te l, (tom. z  ,p. 190, de lapo/t. 
franf.) que d an sce  m om ent m im e il eft 
violem m ent agite d'un interet principal δε 
d'une paffion d o m in an te; il d oit dans ce 
court efpace fuivre une m em e im p u lfion , 
δε n’efluyer que le flu x 6c le reflux na- 
turels k la  paffion qui le dom ine. A u  
lieu que P aition  du Poem e epique ctant 
ctenduc & un plus lon g efpace de tem ps, 
la paffion a ies r e lic h c s , Sc P interit fes 
diver ( i o n s . . .  L a  T ra ged ie  e ftu n  torrent 
qui brife ou franchit les obftacles 5 
(idem iz S .)  PEpopee eft un fleuve m a- 
jeftueux qui fuit (a pente , mais done 
la courfe vagabondc fe prolon ge par 
m ille detours.

- 0

A r t i c l e  V I I I .

Du Denouement.

L e  D enouem ent eft le point de la 
piece qui rifou t Pembarras δε dem cle 
Pintrigue. Il doit naitre naturellcm enc

C
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de ce qui precede > com m e celui d 'A tha* 
lie  dont je viens de p a rler, ou celui de 
l l l ia d e  que je vais rapporter.

A c h ille irr ite  contre A g a m e m n o n ,d c  
, q u i il a recu un afFronc, fe retire fur 

les vaifleaux. Les G recs font vaiucuS 
pendant Ton abfence. A gam em non affli- 
g e  de tant de pertes lui envoie desd£pu- 
t6s pour le fle c h ir , &  Tengager έ rejoin- 
dre 1 arm ee. A ch ille  dem eure inflexible. 
Il confent (eulement dans la fuite a ce 
que Ton ami Patrocle fe rev£te de les 
arm es &  com batte les T ro y e n s , qui le 
fer &  la flamme a la m ain 3 attaquoient 
les vaifleaux des G recs. Patrocle fond 
fu r les ennemis , dont il fait un horri
b le carnage. M ais H e& or qui fu yoit 
devant lu i revient h. la c h a r g e , Patta- 
que &  le tuc. A chille penetre de la plus 
v iv c  doaleu r en apprenant cette m ort * 
fe  reconcilie avec A gam em non 3 vole au 
com bat pour venger fon a m i5 ote la  
vie  a H e fto r , traine fon corps autour 
des m urailles de T ro y e *  &  (c'efl: ici 
le  denouem ent) pafle d e la  colere a l a  
tranquillite que doivent lui infpirer les 
fatisfa& ion s qu 'il a re9ues d 'A gam em - 
n o n , la vengeance q u 'il vient de tirer 
d e  l'innocent hom icide de Patrocle^
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8c Ics larmes de Pinfortune P riam  
proftcrnd a fes genoux. II eft aiie d e  
voir au e tout ie preile dans ce tableau  
&  ie luit nacureliement jufqu^. la  fin.

En fecond lieu le denouem ent fera 
im prevu. C a r  Pinteret ne ie ioutient 
que par Pincertitude. C e f t  par elle que 
la m e eft fufpendue entre la crainte 8t 
Pcfpdrancc; c'eft de leur m elange que 
ie nourrit Pinteret. O r  plus d'efperance 
ni de crainte des que le denouem ent 
eft pr^vu , 8c par conftquent plus d e m o 
tion ni de plaifir. Cependant cettc regie 
eft trop g<in<irale, elle eft meme faufle 
i  certains ^gards j car il eft des o cca - 
fions ου le denouem ent, quoiqiPil ioic 
prevu ne laiile pas d'etre int<ireftant. 
M . M arm ontel qui nous a fourni cctte 
regie , nous en donnera Pexplication.

Q ue la revolution decifive ioic heu- 
rcufe ou m alheureufe , d it - i l , e lle  ne 
doit jamais ctre pr^vue par P A & cu r 
intereile', 8c lors mfime qu'il to u c h e d  
ia p e r tc , fa fituation n'eft jam ais ii 
touchantc que lorfqu 'il a le bandeau . 
fur les yeux.

M ais faut-il que la revolution ioic 
inattendue pour le fpc&atcur ? N o n  pas 
fi elle eft fdnefte j car en la prdvoyanc

C i
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le  fpectateur frcm it d 'a v a n ce , &  la ter* 
rear mene ϊ. la  p it ie .. . .  Ces deux paf- 
iions augm entent a chaque pas que le 
perfonnage fait vers l'abym e.

.C 'e ft  lorfque le denouem ent eft heu- 
re u x , qu'il ne d oit etrc pour le fpedca- 
teur que dans l'ordre des poflibles &  
des poftibles e lo ig n es, dont les m oyens 
fon t inconnus. f̂ oyez, la Poe't. Franp. 
tome i , p. 1 1 7  &  fuivantes.

Troifiem em ent. Enfin il d oit etrc 
p ro m p t, c'eft-a-dire , qu'il ne d oit etre 
n i tra in an t, ni lan gu iflan t, lur~tout dans 
la  T ra g ed ie  ,· pour ne pas laifler refroi? 
d ir  la  pailion. *

Il faut encore oblerver q u 'il y a tou- 
ipurs dans le denouem ent une revolu
tion qui confifte ordinairem ent dans la  
T r a g e d ie , a faire pailer quelqu'un des 
principaux perionnages dans un ctat 
heureux &  d ’autres dans un etat m al- 
hcureux.

C 'e ft ainii que Joas obtient la cou- 
ronne ,  &  qu 'A th alie  eft m ile a mort. 
D ans ce cas > la revolution eft double. 
E lle  le f t  toujours dans l'Epopee ou le 
H eros principal triom phe de l'adverfaire. 
A u d i voyons-nous qu ’A ch ille  eft vain- 
queur d 'H e d o r , &  E n e e d e  T urn u s.
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C e  changem ent de fortune fe fait de 
deux facons dans J a T r a g e d ie , ou par 
Ja reconnoiflance d'une ou de pluiieurs 
perionnes* ou fans reconnoiflaiice. O n  
trouvera des exemples de la prem iere 
m a n ie r e d a n s  les T raged ies de M M , 
de V o lta ire  &  C reb illo n . O n  rem ar- 
quera com bien la recon n oiilan ce, quand 
elie eft bien m enagee, produit d'interec. 
&  de ccs beautes fublim es qui .raviC- 
fent Tame d u  fpcdateu r.

t

A r t i c l e  d f ji n i e r .\ ·

Dc Wnitc de lieu φ  de temps*.

T o u t ce que nous avons die ju k  
qu 'ici convient en general aux Poem es 
epique &  dram atique. M ais la prem iere 
des deux U n ices, dont il eft ici q u e ftio n , 
n'appartient qu'a la tragedie.

C om m e d ie  eft reprefcntcc ions nos 
yeux > δί q u 'il feroit rid icu le q u e lle  fe 
prom en at, pour ainfi d ir e , de v ille  u i  
v'llle, ou qu'ayant com m ence dans vn  
palais ellc finit dans une place , tandis 
que les adeurs reftent toujours au m&- 
me en d roit, on a voulu  qu'clle fe pail^t 
toute entiere dans l ’appartement d 'u n
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des principaux perfonnages. C ela  d o it 
Itre ainfi m algre les inconvenients qui 
en naiiTent. Si P o n en  ufoit autrement, 
les fpeftateurs ne pourroient jamais fe 
preter h. Pillufion, Ils ieroient choques 
d u  defaut de vraifem blance. C ar com 
m ent fe perfuaderoient-ils qu'une a£fcion 
auffi v i v e , auiTi rapide , &  d 'auffi 
courte dur^e que celle de la tragedie ,  
put fe-pafler en differents lieux> J e d is  
d 'au fli courte dur^e*, car h. la rigueur 
elle ne devroit durer qu'autant que dure 
la  reprefentation. Cependanr on a ac
cord^ vingt-quatre heurcs; c'eft PU nitc 
de temps. L 'a & io n  de PEpopce peut 
d u re r , d it-o n , un an.

N o u s ne' pouYons m ieux term iner ce 
chapitre que par les beaux vers de PA rt 
po& ique , dans leiquels M , Boileau ren- 
ferm e les regies de la  T raged ie .

Que dcs les premiers vers I’a&ion prepare > 
Sans peine du fujet applaniile l’entr ĉ.
Je me ris d’un Auteur qui lent a s’exprimer, 
De ce qu’il veur d’abord ne /ait pas m’informcr, 
Etqui debrouillant mal une pcnible intrigue» 
D’lin divertiflement me fait unc fatigue.. . .
Le fujet n'eit jamais aflez tot expliquA 
Que le lieu de la feene y foit fixe &  marquf. 
Un rimeuf fans piril de la les PyrAi&s

v
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Sur la fcene en un jour renferme des ann ês!
La fouyent d’un Hcros le fpe&acle groffier, 
Enfant au premier a&e eft: barbon au dernier. 
Vlais nous que la raifon a fes regies engage> 
Njous voulons qiravec art l’adion fe menage, 
iju’en un lieu, qu’cn un jour un feul fait accompli 
Tienne jufqu’a la fin le theatre rempli.
Jamais au fpe&ateur n’offrez rien d’incroyable. 
Le'vrai peut quelquefois n’etre pas vraifemblable. 
CJne mcrvcille abfiirde eft pour moi fans appas. 
L’efprit η’eft point emu dc ce qu’il ne croit pas ;* 
Ce qu’on ne doit point voir qu’un r£cit nous l‘ex- 

pofe,
Lesyeux cn-Ie voyant faifitoient mieux la choie. 
Mats il eft: des objets que I'irr judicieux-,
Doit offrir a l’oreille & reculer des yeux;
Que 1c trouble tou jours croifiantde fcene en fcene,. 
A fou comble arrive, fe dcbrouille fans peine. 
L'cfprit ne fe lent point plus vivement frappe, , 
Que Iorfque en un fujet d’intrigue envelopp'd ,·. 
D’un fecret tout a coup la verite connue 
Change tout > donne a tout une face impr£vuc.

J 'o b ferv era i· e i f  finiilant q V u n  des 
>lus im portants avis q u ’H cracc d o n - 
e aux P o e te s , eft de ne rien cw re - 
rendre qui foir a u -d e f fu s  de leurs 
Uces. C ette le^on devroit etre toujours 
iefente it le fp n t  de ceu x qui entrent 
d.is la p in ib le can iere des belles-let-

C 4
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ti'c's, Combicn cn voyons-nous qui one 
bbouci pour «'avoir pas uflez examine 
de'qubl·il« άοίαη capable*? Au con- 
trnmi un Auteur maitre dc la maticre· 
qu'il tTfiitc , la manic h fan gr6 , lui1 

domic*, pour ninfi dire , un nouvcllitre, 1 

cn nous iu faifant voir fbus dc nouvoi
les facies. Mai* cola lie fiilfic pas. Cat. 
il peut ires bicu Cc fairc que cc qu'iin 
ill jet. a dc plus beau lie nou* touche 
gucrc. 11 faut done lc choifir intcrcfiant 
par lui - mime , fur·tout’ loifcju'oi».' Ic 
met fur In fc:cnc. La laiion dc cola ell 
que la T  mac'd ie nVtanr qu'uiie imita
tion , i) eft nien di/lidlc qu'dlc tic fade 
rion perdre dc hi force Γ.-uftion imWe. 
I;o1 Poctc doit done la choifir telle- 
qu'cllc confcrvc dans limitation mime 
alibi d'imbric pour nous attachcr Sc 
nous dnouvoir. 1
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LIVRE SECOND.
De t  Unite de deffein , ou de la

S I nous voulons obicrver la conduice
de la nature dans la form ation des etres 
nous ven o u s q ife lle  travaille fur un plan 
jfimplc dont elle »e s'ecarte jam ais; Sc 
q u e n  dcvcloppant le gcrm e de fes p ro
ductions , elle fait repondre les grandcs 
parties aux g ra n d es, &  les petites aux 
p etites , en les placant dans cet ordre 
inim itable qui fait l'adm iration  d a  
Ph ilofophc eclaire. V o iia  le m odele de 
Tccrivain  : II faut quJil cree , que par 
la force de fon g e n ie , il fepare toutes 
les parties dc fon O u \ ra g c  , les ctcnde 
Sc les metre dans leur veritable point 
de v u e ; afin qu'on puiffe les voii' Sc les 
embrafler fans les confondre. P a r - la ’, 
il  leur donnera le degre de lum iere Sc 
de force q u i l  croira nC ceflaircs, Sc par

Itl



la .ch ain e im perceptible qui liera les par
t e s  entr'eHes^ il nous conduira a io n  
hat, fans nous egarer ni nous fatiguer.

S i apres avoir confuke les modelcs 
de la n atu re , nous interrogeons la  ra ifon , 
elle nous repondra que llio m m e 3 plein 
d 'am ou r propre &  toujours en garde 
contre la fu r p r iie , ne nous ecoute 
q u a v e c  une eipece de defiance. Il eft 
done neceflaire de sTnfinuer d a b o rd  
4ans Ton efprit 3 pour lui preienter enfuite 
les rations avec fo r c e , detruire ft?  
prejuges &  gagner fon ame par Acs 
fentim ents tendres , ou la  tranfporter 
hors d Jelle-m em e par des mouvemencs 
violents; D 'ou il s'eniuirque led ifeo u rs  
d o it avo ir un exorde afin d'attirer ^at
tention de l'au d iceu r: la narration * la 
propofition &c la  d iviiion  viendront 
enfuite; afin de donner une idee claire 
du  fujet qu'on traite. O n  pafiera d e - li  
i  la  confirmation > qui confifte a erablir 
les preuves 5 &c h refuter les objeftions. 
Enfin , on finira par rappellcr d 'un e 
m aniere co u rte , v ive &  quelquefois 
patheticiue^ tout ce qu'on a d it de plus 
intereftant dans le corps du difeours* 
&  qui auroit pu echapper de la memoire 
des auditeurs, C e f t  ce  qu 'on  appelie la 
peroraifon.

4*' ϋ Λ κ τ  DO T o e t e
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CHAPI TRE PREMIER,*
r

De PExorde.
Hm T x o r d e  eft: cette partie du d ifco u rs , 
dans laqucllc lO r a tc u r  fe propofe de 
gagner la  b icnvcillan cc des au d iteu rs, 
&  de les priparer k ce q u i l  va d ire. 
11 y  a deu x fortes d 'E xordcs > le m oderd 
& rin -p ro m p tu . Le prem ier eft: celui ou 
lO r a tc u r  tra n q u illc& d e ie n s  froid prcrnl 
fon tour de loin> pour s'infinucr dans 
les cfprits &  les mettre au fair de la  
queition.

M a is , fi , cnflamm<$ de haine h, la  vue 
d'un o b je t , on anim e de quclcjue p a ffio n , 
il  entre brufqucm ent cn m aticre > pour 
com m uniqucr fon feu i  c e u x > λ qui il  
adrefie la parole Sc les e n tra in er, fans 
leur donner le temps dc la  r i  flexion , 
lc x o rd c  eft: inpromptu. N o u s cn trouvons 
un excm plc dans I'oraifon funebre d c 
M onficur le M arech al dc V i l la r s ,  par 
l#Abb6 S igu i,

„  lls meurent done com m e le refte 
yy dcs hommes > ccs hAros com bles de 
yy g lo irc  , ccs foudres d c guerre qu i one



3> fait trem bler les pcuples, ces arbirres 
de la paix qui ont fait ceflcr leur 

P> tcrreur ! Et ni le ddfenfcur de Juda 
que loue l'eipric fa in t, clans les paroles 

3, d e m on texte , ni le vengeur de la 
5, France ϋ qui je vicns'de les ap p liq u er, 
3, n 'ont pu ldfifter au bras puiilant de la 
3> m o r t , eux h qui ricn tie idfidoit fur la 
:» terrc. „

C'eft ainfi qu'on d<*hute, lor/qu'on 
prdvoii: qu’ori aura des auditeurs deĵ  
emus. Un Exordc tranquillc 8c moddre, 
ne ferviroit qtrt rallcntir leur feu; au 
Jieu qu ;1 fiut iaugmenter, 8c profitcr 
des’diipo/idons fiivorables ou Fon trouve 
les ciprits.

L'Exordc <kant une des parties les 
plus apparentes dudifcours, celleqifon 
icoute lc plus attend vemen'c, il doit ctrc 
travaiil<5 avec beaucoup de foin , & 
avoir les qualities dont je vais parler.

i°. Il doit erreproprej e'eft-a-dire* 
tcllenicnt lid nvee le rede du diicours, 
qu'on ne puifie Yen detacher, ni âdapter 
a un autre. On en a /end la raifon*, 
quand j'ai dit que dans FExorde, lOra- 
tcur donne une idefe g&i<irale du fujet 
qui l traite.

11 doit £cra modefte. Rien n'cft- ■ .
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plus capable que la m od eftie , de nous 
attirer la bienveillance des auditeurs· 
Elle les intereile au fucdes de notre a & io n , 
&  repand une bienfeance generate fur 
nos paroles. U n  ton trop d e c ifif , un 
air trop plein de co n fian ce, out fouvent 
nui a la juftice m em e, die M on iieur 
Dagueifeau. Les efprits les plus m oderes 
ie loulcvcnt prefque to u jo u rs, contre 
ceux qui penfent m oins a les con vain cre 
q u a  les lu b ju gu er\ 6c par un de ces 
mouvements fecrets, qui fe gliflent cn . 
nous m algre nous-m em es, ils font porter 
h la ju it ic e , la  peine des m anieres 
indiicrettes de celui qui la leur m ontre.

3 o. L 'E xorde aura une etendue raifon- 
nable , mefuree fur 1 etendue &  la nature 
du fujet y car s'il eft trop court on n 'aura 
pas ailez d 'e fp a cc , pour s'infinucr dans 
l'efprit dc Lauditeur. Pourquoi le fero it- 
on trop lon g ? feroit-ce afin d 'ap p ro- 
fondir le fu jet, 6c de s'appefantir fur les 
details ? Le defaut eft trop groifier pour 
nc pas Lev iter.

II me reftc i  parler du ftyle. O n  verra 
cet article traitc feparement en fon lieu. 
Je me contenterai de rem arquer i c i ,  
q u 'il lie doit £tre ni a ffc & e , ni neglig<£; 
mais eonforme & la matiere. C o m m e

TT D Z VO RAT  ZV R. 4 jf
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c ’eft par iT x o r d e  qu'on juge ordtnaire- 
m ent d u  m d ite  <£e I'O ratcur ,  Sc du  
c a ta d e r c  d e  Con e lo q u e n c e , il pourra 
& re  briU ant, ou noble Sc p o m p eu x, 
fi le  fujec l'ex ige. C 'e ft  au gout a m ar- 
q u er les occaiions Sc a i^gler la plum e. 
D an s un d o g e  funebre, par ex cm p lc , 
ou  il n 'eft pas defcndu <le cltercher ί  
p la ir e ,  pourvu qu 'on  le fade fans affec
tation , Sc qu 'on  ne neglige pas d'inC- 
pirer l'am our de la v e rtu , il fera permis 
d e  joindrc a la  d d ic a te fle , ik a I'eleva- 
tion  des p cn fccs, la nobleftc de 1'cxpref- 
f io n , &  les graces du ftylc. O n c n  trouve 
d es m odeles dans Ooiluct Sc dans 
H cch ier See. Le prem ier nous a  fburni 
l'excm pte fuivant.

„  C c lu i  q u i reg n e  d an s les c i c u x ,  
,, Sc d e  q u i relevenc to u s les e m p ir e s , a 
„  q u i leu ! ap p artien t la  g lo ir e , la  M a jc fte  
» oc I 'in d ep en d an ce , eft aufli le  fcul q u i 
„  le  c lo r ih e  d e  faire la  lo i au x  R o i s , &  
, ,  d c le u r  d o n n e r  q u a n d  il lu i p l a i t , d e  
„  g r a n d c s & d c te r r ib le s  lemons. Soit q u 'il 
, ,  d le v c  les T h ro n e s , (bit q u 'il les abbaiftc; 
, ,  io it  q u 'il  co m m u n iq u e (a puiflan cc 
, ,  au x  P rin ces , ib it  q u 'il la  retire a lui« 
„  m & ne , Sc ne leu r fa ille  q u e leu r pro- 
M pre f o i b l d l e ,  i l  leu r ap pren d leurs
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ύ) devoirs d 'une m aniere ibuveraine Sc 
» digne de iui. C a r  en leur donnanc 
a, ia P u iila n ce , il leur com m ande d 'e n  
»> ufer com m e il fait lu i-m e m e , pour 
„  le bien du m onde > Sc il leur fait vo ir  
„  en la  retirant que toute m ajefte eft 

em pruntee, Sc que pour etre affis fur 
le T h r o n e , ils  n 'en  font pas moin& 

5, fous fa m ain Sc fous io n  autorit6 
,,  fuprcme. C 'e ft  ainfi q u 'il inftruit les 
„  Princes > non-feulem ent par des d if-  
0> cours Sc par des paroles *, mais encore 
,,  par des effets Sc par des exem ples. Et 

nunc, Rcgcs, intelligite $ erudimini,  qui 
„  ju die at is terrain. „

C H A P I T R E  II.

Ό  es Sources de tE xorde.

N  nous dit que lO ra te u r  peut tirer 
l'fcxordc de quatre fources, Sc en prem ier 
lieu dc fa perfonne.

U paroit bien furprenant que les m at- 
tres de P art, aient a u  q u 'il & o it per- 
m is  ̂ l ’Orateur de nous parler d 'ab o rd  
d e  lui-rafemc* puifque en g in eral on
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n 'eft occupc que du lu je t, &  de la
m aniere dont ii le t r a ite ., Q u ’eft - il
befoin  en e ffe t, q u 'ii nous entretienne
de fes.qualites &  de fes talents ? Pourvu
que les raifons q u ’il allegue foient io lid e s ,
ia  d i& io n  pu re, elegante &  n ob le; fa
declam ation intereilante, &: les moeurs
bonnes &  bien m arquees; P au diceu reft
fatisfa it: il irexige rien d e 'p lu s. N o tre
m aniere de plaider fort difFerente de
celie des anciens , k bien des e g a rd s ,
n ’adm et point ces fortes d 'Exordes. Si
cependant, lO ra te u r  ie trouve dans quel-
que circonftance , que nous ne pre-
voyon s p a s, ou il io it o b lige  de parler
de lui -m e m c , il tachera de paroitre
exempt d'am bition , de haine & c . Il (era
fur-tout m o d efte , com m e nous Pavons
deja rem arque. C ette m o d eftie , cet air
naturel &  iim ple qu on exige de l u i ,
ne font a proprem ent parler , qu un Arc
q i f i l  em ploie toujours avec fucces,, pour
Fe rendre les Juges favorables,
: Secon dem ent, on tire PExorde de la
perfonne des clients. Leur r a n g , leur
a g e , leurs talents m em es, &  quclque-
fois les ieryices q ifils  one rendus^ I'E tat,
fourniront a lO ra te u r  , des moyens de
mettre les Juges dans fes interecs. M ais

« 1
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il y  reuflira plus fiirem en t, s 'il repre- 
iente ces clients > eloignes de tous fenti- 
ments > de haine &  d 'in juftice , &  s'il 
juftifie par la droiture de leur intention 
les. plaintes ,quJils font forces de porter 

 ̂ la juftice. U n e " peinture m em e de 
Lefpece d 'o p p reilio n , ou ils g em iflen t, , 
ne ferd point d ep lacee, puifqu 'elle peut 
exciter la com m iferation ; fcntim ent q u 'il 
ne convient de toucher que l£g£remenc 
dans TExorde , a l'exem ple de M onficur 
C o ch in  3 q u id it  dans unde fes plaidoyers.

,, Les R eligicu ics d e ..........gem iroient
„  encore en fecret, des dtfordres qu'elles 
„  vont expoier aux yeux de la  ju ft ic e ,
„  fi la re lig io n , ft l'interec d 'une m aifon 
3,q u i leur e ftc h e re , ii le refpeft qu 'elles 
, ,  doivent a la m em oire de leur derniere 

A b b efte , ne les avoit forcees dc rom pre 
le filence.
„G u id d es  depuis long-rem ps dans la  

„  route pdnible des plus grandes aufte- 
„  rites , par l'exem ple d'une pieufe P rin - 

c e d e , qui les em braifoit routes avec 
5>]oie, d ies  n 'ont trouve dans cel le qui 
5) leur a fu c c id e , qu'une delicateilc pro- 
5> pre a detruire b ien tot, par une conta- 

- „  gion Rmefte, la  reform e la plus fo lid e- 
„  ment dtablie.

D
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' L es fonds du M om ftere a lien es , 
3, les revenus dilTipes, les fe m e s  &  les 
3> bailm ents degrades one fait craindre 
„  avec raiion 5 que L A b b a f l  ne fe 
3, trouvat bientot lu r le  penchant de fa 

*> m ine. Enhn la  cvrannie exercee mem e 
33 fur les conferences 3 a achieve de p o rte f 
33 par-tout hhorreur &  la  defolation.

j j E t o i t - i l  perm is a des R e lig ieu fes , 
33mftruites des devoirs de leur e ta t3 

0> d e tre  infenlibles a d esm a u x ii preflants? 
3, &  ne les auroit-on pas regardees com ine 
33 com plices de rant de deiordres ? ii 
33 elles n'avoient eniin fait eclater leurs 
,3 plaintes 3 peut-dtre crop lo n g -tem p s 
33 retenues.

j jC 'e f t  don e ce qui les engage au - 
33 jou rd 'h u i m algre d ie s  3 a donner au 

0 , pu blic le trifte lp e & a d e  des tro u b les , 
3 3  done leur m aiion eft agitee. Si la  necejfr 
33 lice d'une jufte defenfe 3 les o b lige  
33 de s'elever avec force contre la  con - 
3 3  duite de la  D a m e . . . .  Elies le ftat- 
3, tent que ce lera fans s ecarter du 
33 refpedt qu'elles doivent co iverver pour 
3 ,  leur Abbeftc. ( Tern.  /. P 1 1 9 . )

3 ° . L a  perlonne de L ad verlaire  petit 
& re  le  fujet de I'E xorde 3 lorfque fes 
precedes > fes vues fie fon  am bition ,
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iburm ilent k la  critique. M ais en enchant 
de le rendre-odieux, on evitera de faire 
jparoitre crop de pailion. Il eft Ridicule 
Sc meme injufte d'en m ontlrer, quand 
on condam ne celles des autres. D ’ailleurs 
quel fond les juges feroicnt-ils fur les 
raifons d 'un  hom m e > qui nc feroit pas 
ailez de fens fro id  3 pour les exam iner ? 
Ils n'aiment pas qu'un A vo cat repan de 
rrop de fiel dans fes e c r its , Sc encore 
moins qu il m anque aux egards qui font 
dus aux ta len ts> au r a n g , Sc a la naif- 
fancc. *  Q uand on plaide contre un liorn- 
m een p lace lc plus fu r , e ftd e le b l& m e r  
indireftem ent. V o id  com m ent d^bute 
cn pareille o c c a iio n , le celebre A vo cat 
que je viens de citer.

»  L 'attcntion  que les C an on s exigent 
^ d e s  E vcqu es, pour m aintenir le b on  

ordre dans les E glifes foumifes a leur 
ju rifd i& io n , ne d o it pas leur fournir 
des occafions d'exercer fur leurs infe- 

9, r ie u r s , une autorite arbitraire > Sc 
„  d'em ployer a les fletrir in ju ftem en t, 
„ u n  pouvoir qui ne leur a 6t6 confic 
>> que pour edifier. ( Tom. /. Pdg. 370.)

*  Yoyez cequicftdita l*Art. des Bienfdanccs.

D i
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ttMtmfteur I'Ardicv&jue dc. . . .  jduf 
„ wfhuk qu'un autre dc fc* devoirs >
„ feV.rt U'tiJe mmhutr ait torrent d'unc 
,t cabale, Amt il m amnaitfoir pas toutc 
„ h  tmAfit'll/: i il s'(;ffc rn\m\k (ur un 
tt CtmmAlmc fans nzfkrk'tuc \ qui ,
„ it (capable An jugcr par Im mhnti, n'a 
t, pa (hire qunn rapport infiddc s la 
tt Varna.,., a Ic rnallicur d'&rc la vi&ime 
ft An la mallmrnufn confiancc Ac Mgr. 
tt I'Ardtev^quc tUc, „

OltCw’va'/.que lUzordc tie roulc jamais 
rout cuticr fur la petfbnnc du client ni 
Ac I'advcrfaire, On pafic Idzdrcmcnt fur 
c m , pour entrer dam Ic Utjnr \ c'aft la 
quturkmc (tweet cdlc qui (mirnk Ic 
plus k un ora tan capable An fitifir He 
4c roontrer tout ce que |« enuie a Ac 
plus propre h icndic Its Jugcs auenriis 
& dociles. Umnple, „ ‘>i Ic public a 
„pris taut (Ic part an* queftioiis d'dat 
„ qui (e /out 6\evi-m dtp,(is qudques' 
,, antu'cs i s 11 a dtd eifrayd dc ccs enrre. 
« prtfes tdmdraircs, dans leiqudlcs fan» 
,, aucnii fine, fail*» aucuuc ombre dc 
tt poiidbon, dcs pcrfbnncs inconnuM 
^ont tcnic dc fc procurer un rang 
^difungue, dc Judies alarmes uc doin 
tt »l pas arc unit dans la caufc dc fa 

Dfliijc tie»# #«
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»  Εη poileflion d\m etat obfcur affermi 
5> par une foule de monuments authen- 
„  tiques qui ie font fuccddes les uns 
5> les autres, pendant le cours de trente 
„  annees, la Dame d e . . . .  cntreprend 

dabdiquer cet e ta t , &  de sen  former 
*,un nouveau. Elle veut s'elever au faite 
„  dcs honneurs > d c  s'aflocier a ce qu'il 

y a de plus grand &c de plus diftingue 
„  dans le Royaume ! Si a la faveur de 
5, la preuve teftimoniale , on peut operer 
„  de pareilles metamorpholes, l'etat des 
,,  hommes ne (era plus que lc jouet 
„  de l'audace &  du capricej la plus 
„  haute noble/Ie /era degradee , les: 
„  perionnes de la plus vile condition * 
j, perceront Tobfcurit^ qui les enveloppe > 
„  pour fe donner en fpedlacle k  tout 
» hinivers ,"  dans les places les plus 
>, dminentes.

„  Des objets ii intdreflants , doivent 
„  clever tous les efprits k  ces vues fupe- 

ricurcs du bicn p u b lic , qui formenc 
„ toujours lc premier objet de la juftice.

11 sagit ici du fort de routes les 
„  families compromis dans une feule 
„  caufc. „  ( C o c b .  T o m .  4. P n g .  539.)

ll  n'y a point de regie pour faire 
connoitre ce qu'un fujet a de plus intdref-

D  3
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fant. L O r a te u r  qui aura bien medit£ 
celui q u 'il tra ite , appercevra aifement 
par quels endroits il pourra nous intereC- 
ier. M ais il fe fouviendra que l'Exorde 
rfe ft pas le lieu d 'approfondir la matiere. 
^ am p lificatio n  y  eft d ep la cee , ainfi que 
les grandes pailions. N ous trouvons dans 
tin  de ces diicours fublimes > ou l'illuftre 
C h an celier D agueifeau nous fournit des 
m odeles d 'E loquence , un Exorde qui 
m erite d'etre rapporte tout entier. Il eft 
tire du difcours intitule la decadence d u  

* BarreaUi
, „  L a  deftinee de tout ce qui excelle 

parm i les hom m es > eft de croitre 
 ̂ lentem ent, de ie iourenir ayec peine 
pendant quelques m oments * &  de 

/ 3,-tomber bien tot avec rapidite. N ous 
3*naiftons foibles &  m ortels ; &  nous 

im prim ons fur-tout ce qui nous cnvi- 
„  roiine le c a ra & e re d e  notre fo ib le fle ,  
,3 &  l'im age de notre m o rt; les fciences 
,3 les plus fublim es qui eclairent nos 
33 efprirs , eternelles dans leur fo u rc e * 
3, puiiqu'elles font une e'manation de la 

d ivin ite m em e, /emblem devenir m or- 
telles &  perilfables par la  contagion 
de notre fragilite. Im m uables en elles- 

3,'memes elles changent par rapporr &

\
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3, n o u s; com m e nous on les vo it n a itre ; 
„  &  com m e nous on les voit m ourir. 
„  L 'ignorance fuccede a l'eru dition  ,  
„  la groilierete au bon g o u t > la- barba- 
3,r ie  £ la politeile. Les fciences Sc les 

beaux Arts rentrent dans le n e a n t, 
„  dont on avo it travaille  pendant une 
>, longue fuite d'annees h. les faire fortir ,  
„  jufqu'a ce qu  une heureuie induftrie > 
„  par une efpece de fcconde creation , 
3,'leur donne un nouvel ctrc Sc une 
>y feconde vie.

3, Ces torrents d 'E loquence > ces fo u r· 
3, ces de d o & rin c  qui ont in o n d i au tre- 
33 fois la G rece Sc l ' l t a l ie , qu'etoient- 
3, cllcs devenues pendant pluiieurs fie- 
„  cles? N o s aieuls les ont vu re n a itre , 
33 l'age de nos peres a adm ire leur 
3, eclat j le notre com m ence & les v o ir  
3, d im in u e r; &  qui fait fi nos· enfants 
, ,  cn verront les foibles reftes ?

3, N ous avons vu m ourir de grands 
jjh o m m c s . Sc nous n'en voyon s point 
3, renam e de leurs cendres. U n e lan- 
» gueur m ortelle a  pris la place de 
3, cette vive em ulation qui nous a fait 
3, voir tarn dc prodigcs dans les fc ie n ce s , 
3, &  tant de chefs - d'ccuvrcs dans les 
„ Aits; Sc unc m olle oifivete A ftruic

D 4



m inlenliblem ent l'ouvrage qu‘un truvail 
», opiniAtrc avoit it peine elevci. Q u e 
>» nous icrions h eu reu x, ii nous n'avions 
,» qu 'it drfplincr les penes lies autres profel- 
» lions ! he (idans le d ec liu d e  lu liiccfratu- 
>» r c } 1‘tlo q u en cc  i\r I'hrudition sVtoicnc. 
>> vtifogit{esdan sn oereO rdre coni me dans 
,n k u r  T e m p le , pour y recevoir λ jam ais 
» jwftc rrilmr tics louangcs &  de l*ad- 
, ,  nitration des hom ines ! & c . „  .

C V ft »lu fond du fujet que les Prckli- 
catcurs tirene prelquc coujours PExorde. 
L es autres iources que nous avons indi- 
q u ik s , »e font ouvertes qu*it 1‘A vocat. 
N o u s nc prdicm fons pas les rellreindre 
nux quaere done nous venous de parlcr. 
N o u s nous fom m es hornds ii celles qui 
fournillene plus fouvcnc matiere it I'Exor- 
d e . O n  1c tire aulli des circonihutees 
d u  temps &  du lie u , qui varient it Γ ιη - 
ftni. *  C e l l  it I'Oraeeuv adroit it fuilir 
celles qui lut i'eront favoiaides.

( t ) O n  leva petit-&  re turpris que nous

J6 l ' A r t  d v  P o 1ST s

# OnenttiMivedcsewmii dans Board. & M.ifl,
( t )  Voici eonnnent sYxi'liqae Montieur Da- 

Runtl'caw dans an dilvonis, rat >1 anas develops 
tmv ane noMafe qui hit ell propro, les te a m  
de I'Artdans Icquel it ell ti t'npifnetvr._ _ .

Danfwcs temps j'unc libcrt* cnueinicde la jol-
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ne difions rien dc la pcrionne des J u g e s , 
done les anciens one fouvenc faie lc iujet

ticc , on la qualitl dc Juge doit un prlicnt dc la 
naiflance , plutot qu’un prix du mentc j dans ces 
aflcmblccs tumultueuics oii la raifbn vaincuc par 
lc nonibrc , devoit s’dlimcr hcurcuic , li cllc 
n’etoit que meprifee fans tore punic, l’Orateur 
qui comptoit ibuvcnt fes propres ennemis darts 
lc nonibrc dc les juges, ne pouvoit prefqitc cfpdrcr 
un fucccs favorable > s’il ne s’appliquoit a dccou- 
vrir les erreurs du pcuple, pour lc tromper > 
les paflions pour lc ledutre, fes caprices pour lc· 
flatter ·, ion foible pour I'cntraincr.

Ec lorfque la fortune la/ft-e dc pr l̂idcr awe 
jugements populates, voiilurrcincttrc l’Empirc 
du mondc entre les mains d’un feu I , pour 
regner par un homme fiir tons les autres hom
ilies , I’Oratcur trouva ibuvcnt tous les dd 
faurs du pcuple rdinis dans fon jugc, avee line 
autoritc encore plus abiolue.........

Heureux les Oratcurs qui par lent devant des 
Junes animes d'un cfprit de meditation &  
tffqmti.

Vous favez qu’ils font Juges, & e’eft cn favoir 
aflez pour les connoitrc parfaitement. Ils n'bnt 
point d’autre caraltcrc que cclui qu’ils portent 
au Tribunal de la juft ice fouvcrainc : Aucun 
melange dc paflions, d’intcrets, d’amour pro- 
pre, n*a jamais trouble la purctldcs fondions 
dc leur miniflere. On les a definis quand on a 
ddini la juftice, & la pcrionne privee ne fc 
laiflc jamais entrevoir foils Je voile dc la per- 
fonne publiquc. Ne travaillcz done point λ 
concilier leur attention par les vaincs figures 
d’une declamation dudi&r. Un motif plus noble

i



d e le u r E x o r d e : E xem plequelesR h eteurs 
nous propofent de lu ivre. M ats nottc 
Barreau fort different de celui des Grecs 
&  des R'om ains s'y  oppofe. N o s' J u g e s , 
ou  plus ec la ires , ou  m oins pailionnes 
ne ie  laiflent point prendre aux e lo g e s ; 
ils  ne fe rendent qu'a la raifon &  i
1» r · /

equite.
N e  nous im aginons pas que l'E xord e 

fo it toujours neceflaire dans un plaidoyer. 
O n  s*en paflfe, ou lorlque la  queftion a 
d e l e t e  debattue dansune audience prece
dence,. ou lorfqu'elle eft !i claire qu 'elle  
n 'a  pas befoin de preparation pour ecre’ 
annoncee y ou en fin , lor/qu'on nJa* ni 

, prejuge h d e m u re , ni fentiments a inC 
pirer dans le com m encem ent d u d ifcou rs. 
M . C o ch in  en ufe fouvent de m em c.

„  U n e  trania& ion fo lem n elie , d it-il 
, ,  dans un plaidoyer , paftee entre deux 
, ,  freres m ajeu rs, par laquelle ils ont 
y, regie tous leurs d ro its ,  &  prevenu de

$% l ' A r t  d o  Po e t e

& plus clerc, une vue plus fainteSc plus efficace 
les rendattentifs. Nerecherchez point leurfaveur
J>ar des artifices fupcrfius.  ̂La raifon feulepeut 
a meriter. La bienfcance a leur egard, eft la 

meme chofe que le devoir $ &  rien n’eft plus 
Eloquent aupres d’eux que la vertu.

1
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„grandes conteftations qui pouvoienc 
„ s elevcr entr'cux , fait fob jet de la' 
„  conteftation qui eft aujourd'hui fo u - 
,, mife a la dicifion de la Cour. „

dans les P o in ts ,

]L/ A  T ragddie &  Ι Έ ρ φ έ ο , ont chacune 
leur maniere parciculicre d 'cxp o icr f a c 
tion qu'cllcs im itent.

Le prem ier a& e de la tragddie cft‘ 
tout encier coniacre i  cela. Il co n ticn t, 
pour ainfi d ire , le germ e des chofes que 
les fuivants ne fervent q u 'i  d^vclopper. 
L 'A u tcu r y fait connoitre les principaux 
p erfo n n ages, ou cn les faifant paroitre 
fur lc th eatre, ou cn donnant unc iddc 
dc leur caradtcre , en tant q u 'il a rap
port, i  l'entreprife. T o u t cefa doit dtre 
ex icu ti de fa^on q u o n  appei^oive le 
nocud 5 & f o n  conjedture le denouem ent 
par les difeours Sc le caradlerc des Auteurs.

L e  premier adtc d c la T r a g d d ie d 'A th a -  
l i c ,  Sc des autres bonnes T ra g ed ies  que

C H A P I T R E  ΊΙΙ,

Comment

I



6ο- V A  R T DU POETE
t

nous a v o n s , a toutes ces qualites. N o u s  
connoiffons d 'abord le caractere dc J o a d , .  
de Jozabet &  d 'A b n c r , parce qu'ils pa- 
roiflent fur le theatre; celui d ’Athalie 

'  &  de M a th a n , par le  portrait qu ’on 
en fait dans la  prem iere icene. Dans la* 
fe c o n d e , Joad fait part a Jozabel d u  
deilein q u 'il a form e de mettre Joas fur 
le  T h r o n e ..

■w' f *

Auffi-tot aiTemblant nos Levites, nos Pretres, 
Je leur declarerai Theritier de leurs maitres.

A in fi le iujer c!l la  piece eft anno nee 
dans la ieconde icene. L e  nceud com 
m ence a u ili , puiique Joad a arme pour 
^execution de ion projet les Pretres &  
les Levites 3 tous difpoies a prendre la 
defenfe de leur legitim e fouverain ; &  
que d'un autre c o te , on a  tout a craindre 
d e la  part d 'A th alie . C ette oppohtion 
d'interets &  de forces 3 fait le com m ence
m ent de Pintrigue 5 &  excite la curio- 
fite des ipeftateurs qui commencent a 
con je& u rer le denouem ent > lorfque Joad 
d it a Abner.
t /

Jc crains Dieu> dites - yous, fa y&itc me 
touche.* *

/■
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Voici comment ce Dicu vons rdpond par ma 

bouche.
Du zele de ma loi que fere de vous purer ?
Par de ft<?riles voeux penfez-vous m'honorer ? 
Quel fruit me revient-il de tous vos Sacrifices 
Ai-je beioin du fang des boucs &  des genifies ? 
Le fang de vos Rois crie &  n'eil point Scoute. 
Rompez > rompez tout pa&e avec rimpi&e.
Du milieu de mon peuple exterminez les crimes, 
Et vous viendrez alors m’immoler les vi&imes,

L e  Poete ip iq u e  doit com m e le rra- 
g iq u e , m arquer dans le premier chant 
dc ion Poem e le cara& ere des princi- 
paux p erion n ages, tant reels que fabu- 
leux &  a llego riq u es, qui auront le plus 
de part a P a& ion  ; afin que le le& eu r 
decouvrc la  caufe des in cid en ts, q u i 
Formeront Pintrigue. O n  peut a ifim en t 
faire. cette rem arque en lifant les o u -  
vrages que nous avons en ce genre. Je 
n en citerai point d 'exem ple pour eviter 
les ldngueurs.

L 'E popee a de plus que la tra g e d ie , 
la  propofition &  ^invocation. L a  pre
miere , c 'e ft-iU d irc , la  ^ ropofition  an- 
nonce le principal peribn n age, le fujet 
d e  Paftion &  le denouement.
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< Je c haute ce hdros qui rigna fur la France ,
Et par droit de conquete Sc par droit de naiflance 5 
Qui par lc malheur m£me apprit a gouverncr > 
Perfecutd long-temps fut vaincre & pardonner. 
Confondit & Maycnne & la Ligue Sc l’lbere, 
Et fut^de fes fu jets lc vinqueur Sc le Pere.

aifem ent qu'elle n e  d o it rien contenir 
q u i lui ioit etranger. O n  doit auffi dviter 
de donner une trop haute idde de fa 
m atiere. (vers 13 6 .)  H orace le defend a 
expreflem ent dans ion  A rt P o e tiq u e , &  
Boileau a d it apres lu i·

Que lc debut ioit fimple Sc n’ait rien d’affe&e. ] 
N ’allez pas des Tabord fur Pdgafe montd 
Crier a vos le&eurs d’mie voix de Tonnerre, I 
Jc chante le vainqueur des vainqueurs de la terre. \
Que produira T Auteur apres tous ces grands cris ? j
Ea montagne en travail > enfante une fouris. j

Par la mcme ration i l  ne fatlt pas  ̂
donner trop d  eclat au heros en com - |  
m en can t, de peur^ qu'il ne puifle pas 
foutenir un crc ib te re , qui nous eblouit 
d  abord. Il eft a e  Pinterec de PAuteur que 
notre adm iration aille toujours en croif-

Puifqu'on n’emploie la propofition que 
pour annoncer le fujet, on comprend

fane. A u lliH o ra ce  (vexs, 140,) louc-t-il

\
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Pair fim ple &  m odefte ayec lequel 
.H om ere parle d 'U ly flc . V o id  com m ent 
D efp riau x a rendu la peniee du  Poete 
latin.

O  que j’aime bien micux cet Auteur plein 
d’adrcfle,

Qui fan? faire d’abord de fi haute promefle, 
Medit d’un ton aife, doux, fimple, harmonieux, 
Je chantc les combats &  cet homme pieux > 
Qui des bords Phrygiens conduit dans l’Aufcnie 
Le premier aborda les champs de Lavinie.
Sa mufe en arrivant nc met pas tout cn feu , 
Et pout donner beaucoup ne nous prometque pen. 
Bientot n ous le verrez prodiguant les miracles 
Du deftin des latins prononcer les Oracles ,
De Styx &  d'Acheron peindre les noirs torrents, 
Et dcja les Cifars dans l’Elifee errants.

J'ai die ailleurs qu'on faifoit in terve- 
nir dans PEpopee des etres fup£rieurs d 
notre nature, tels que les D ieux ch ez 
les a n c ie n s, les A n ges &  les Saints 
parm i nous. O r , com m ent le Poete ren - 
droit-il cro y a b leslesch o fesq u 'il leu rattri- 
bue ϊ C om m ent devoileroit-il & nos yeux 
les caufes tk les m otifs de leur co n d u ite ,  
qui font derobes a la  connoi (lance des 

J iom m es, s'il ne pafloit pour etre in f· 
pirc par quelque d ivin ite  ? Il faut d o n e 
q u Jil en inyoque u n e ,  qui. fo it cenfde

✓
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lu i faire connoitre les reflorts caches 
d*ou naiftent les grands evenemenrs, &

. qui lu i apprenne ce qui s'eft palle aux 
prdtendus conieils des D ieux. C et ufage 
doic Ion prigine a la  vanite 011 a la 
fuperftition des anciens Poeces \ mais il 
eft ft generalem ent recu qu'orPne peut 
plus y  manquer. A in li ^invocation eft 
neceflaire dans un Poem e e p iq u e , ou il 
entre toujours du m erveilleux. Il lem ble 
qu 'elle  iauve en quelque facon tout ce 
q u  il y  a dJ extravagant aux yeux de la 

.P h ilo fo p h ic , dans les fi&ions fublimes 
dcs Poeues, M r. de V oltaire a invoque 
la v e r itd , M ilton  P elp ritla in t, & B o ilea u  
les M u le s , a Pexemple d 'H o m e re , de 
V irg ile  Sc du T aile.

t

Mule rcdis-moi done qu’elle ardeur de ven
geance

* De ces honimes tacres rompit I’inteUigence,
Et troubla li long-temps deux celebres rivaux. 
Tant de fiel entre-t-il dans Tame des divots i 

( Le Lutrin,)

O n  diroit en efFet que ces grands 
Poeces font infpirds, tant leur ton eft 
noble &  ioutenu dans le recit qui fuit 
im m ediatem ent ^invocation , &  qui
•continue dam  preique tout le Poeme.

C H A P IT R E

\
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C H A P I T R E  IV*

n r
i o

Du BJcit Poetiq ue.
U T c e  quc la P o e fie  a de m a jc ft i, 

de pompe &  d 'h a rm o n ie , eft employ^ 
dans le recit poctique, Jc ne priten ds 
cependant pas cn  cxclure le ftyle m e
diocre n i mCmc le iim ple 5 qui doivenc 
r£gncr feuls cn ceitains endroits : M nis 
com m c le Poiite eft ccn ft tore in'ipivd 
par ime d iv in ice , Sc q u 'i l  chance line 
a d io n  grande 6c intcrcflanre, qui ddeide 
ovdinairemenc du fort d 'un Em pire , il 
eft naturel q u 'il prenne un eflorc extraor
dinaire , &  q u e le  ftyle de (on o u vrage 
en general (oit noble &  pompeux. M ais 
cela ne fuffit pas. Il eft encore o b lige  de* 
vavier la narration &  dc la rendre im&*cf- 
fa n te , en m£lant l'Epique au D ram atique j 
e 'e ft-a -d ire , cn faiiam  p a ro itre i propos 
dcs peribnnages qui ngiflent Sc parlent 
com m e dans 1c iecond dc troifidmc livrC 
d e l'E n eid c> ou Io n  croic voir tout ce 
que le Polite racontc. Il y  a m im e des 
iituaiions tonchames qui nous ntcendrii- 
ie w . Q u i eft-ce qui peuc lire fans Em otion

E

?\

.  !
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rap p arition  d c l'om bre de H e ito r  &  Γοπ 
d ilcou rs ? L a  ddfolation d'Hdcube &c de 
fcs filles trem blanres, refugiees avece lle  
nu pieds de l'A utel oil vient expirer un 
de leurs freres ? N 'eft-on pas actendri 
en voyant Priam  ce venerable v ie illard , 
q u i peut peine m arch er, s'arm cr d 'une 
cuirafle, accaquer Pyrrhus &  perdre la 
v ie  d cotd de Ton m alheureux fils, done 
\] vouloit venger la m ort ? Q uel le iteu r 
en fin , ne partage pas les dangers d 'E n ie , 
ou  n 'eft pas touche de la genereuie 
rdfolution d 'A n ch ife  , qui veut m ourir 
fous les m ines de fa p atrie , malgrd les 
larm es de C re iiie , d 'A fcag n e  &: de roure 
fa m aifo n > m algre le difeours pathetique 
d'Ende , qui le conjure de ne point 
s'abandonncr lui-m em e? Enfin ce iecond 
livre  , qui eft un ch e f d 'tr u v r e , nous 
fo u rn it, ainfi que le troifiem e en beau- 
coup d 'en d ro its , des m odeles de fitua- 
tions attachantes , qu il ne faut pas 
ndgliger de mettre (le temps en temps 
dans un Poe m e , com m e dtatit tres- 
propres λ intdreiler le le iteu r. *  En voici 
un exem ple qui merite d'etre rapporce. 
11 eft cir<5 du Smc· chant de la Henriade.

, *  Yoyez ci-apres, dcs paflions dans les Pocmcs.

i
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D ’Ailli portoit par-tout lacrainte Sc le trepas* 
D’Ailli tout orgueilleux de trente ans de combats *, 

) £t qui dans lcs horreurs de la guerre cruel le , 
Reprend malgrd Ton age une force nouvelle;
Un feul guerrier s’oppoie a fes coups mena9ants. 
Ccft un jeune hdros a la flcur de fes ans , 
Qui dans cette journde illuftre Sc meurtriere » 
Commen^oit des combats la fatale carriere.

I D'un tendre Hymen a peine il goutoit les appas :
I Favori dcs amours il fortoit de leurs bras.

Honteux de n’ctre encor fameux que par fes 
charmes,

Avide de la gloire, il voloit aux alarmcs.
Ce jour fa jeune 6poufe cn accufant le Ciel ,
En dctcilant la ligue Sc ce,combat mortel,
Arma fon tendre amant Sc d’unemain tremblante 
Attacha triilement fa cuiraile pcfantej 
Fit couvrir en pleurant d’un caique prlcieux 
Ce front ii plcin de grace Sc fi cher a fes yeux. 
Il marche vers d’Ailli dans fa fureur guerriere > 
Parmi des tourbillons de flamme & de pouflicrc, 
A travers les bleflfo, les morts Sc les mourants j 
De leurs courfiers fougeux, tous deux preflenc 

les flancs,

Tous deux fur l’herbe unie Sc de fang colorde 
SY-lancent loin des rangs d’une courfc aiTurde. 
Sanglants, couverts de fer& la lance a la main » 
D ’un choc i*pouvantable ils fc frappent foudair* 
La terre cn retentit, leurs lances font rom pues·, 
(Joanne cu un Cicibrulant deux cifroyablcs nucs,

E i
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Qui porcant le tonnerre Sc la mort dans leurs 
λ flancs,
Sc heurtent dans Ies airs 8c volent far les vents, 
De leur melange affreux les eclairs rejail- 

liilent $
La fbudre en eft emue & les mortels fremi/lent: 
Mais loin ie leurs couriers par un fabiteffort, 
Ces gucrriers malheureux chcrchent un autre 

mort.
Deja brille en leurs mains le fatal Cimeterre, 
La difcorde accourut, le demon de la guerre, 
La mort pale & fanglante etoit a ies cotes. 
Malheureux, fafpendez vos coups precipites. 
Mais un deilin fanefte enflamme leur courage, 
Dins le ccetir l’un de i'antrc, ils cherchent on 

paflage,
Dans ce coeur ennemi qa'ils ne connoiflent pas. 
Le fer qui les couvroit brille Sc vole en eclats; 
Sous les coups redoubles la cuiraile cdncclle, 
Leur fang qui rejaillit, rougit leur main cruellej 
Leur bouciier, leur caique arretant leur effort, 
Pare ericor quelques coups Sc repoufle la mort. 
Chacun a’eux etonne de tant de refinance, 
Refpecloit ion rival, admiroit fa vaillance. 
Enfin le vieux d’Ailli par un coup malheureux, 
Fait tomber a fes pieds ce guemer gin&eux.
Ses yeux font pour jamais formes a la lumiere, 
Son caique aupres de fai roule far k  poulfiere. 
D’Ailli voit fon vifage; o defefpoir ! o cris l 
II lc voit, il l’embraile , hilas 1. c'&xnt  ion fils. 
Le pere infbrtunc , ks yeux baigrks de lamies,

\
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Taurnoit contre Ion icin fes parricides arraes: 
On Parrcrc > on s’oppofe a fa julle fureur,
IJ s’arrachc cn rrcmblantde cc lieu plein d’horreur. 
II dctefte a jamais fa coupablc vi&oire,
II renonce a la cour, aux luimains, a la gloirejr 
lit fe fuyant Jui-mcme au milieu des ddfcrts >
II Λ-a cachcr fa pcinc au bout dc l'univers.
La foit quc lc foleil rcndit le jour au monde* 
Soit qu’il finit fa courfe au vaftc fein de l’ondc, 
Sa voix faifoit redirc aux Ichos attendris,
Le nom , lc triftc nom de fon malhcureux fils, 
Du H^ros expirant la jeunc & tendre amantc , 
Par la terreur conduite, inccrtainc & cremblantc, 
Vicntd'un pied chancellant fur ccs funcftes bords * 
Lite chcrchc, cllc voit dans la fbulc des morts, 
Elle voit ion dpoux, cllc tombe cpcrdue.
Le Λ-oifc de la rnort ie repand fur fa vitc. 
Eft-ce toi clicr amant ? ccs mocs intercom pus , 
Ccs cris dcnri formas nc font plus entcndus. 
Elle rouvrc les ycux , la bouche prcfle*encore ; 
Par fes dernicrs baifersia bouchc qu’cllc adore, 
Elle tient dans fes bras cc corps pale Sc fanglant, 
Lc regarde, foupirc, & meurt cn rcmbralTant.

L c  ftyle d c ce  m orccau eft noble Sc 
bvlllant. M ais ce  qui cn  fait le p rin ci
pal mdrirc , e ’eft lc pachetique q u c le  
Poccc a  fu y expand r e , cn mectant aux pri- 
fes le pereavee le f i ls , Seen nous intdref- 
fans pour cc dernier quHl nous l'cpi'C-

E 5
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feme aim able 8c plein de chatmes. D e
l i ,  n ait cette efpecc de chagrin  que nousr 
avons d c  le voir tom ber ious les coups 
de foil adverfaire; &  quel adveriaire ? 
io n  Pcre t N otre  intcrec augm enre par 
cette circonftance. N ous nous metrons 
i  la  place de ce malheureux va in q u eu r, 
N o u s  partageons avec lui la douleur 
d o n t il eft p in etrd , en reconnoiflant Ton 
fils. N ous 1c fuivons dans les d e ie r ts , 
nous nous atiendriflons avec lui &c avec 
cctte  jeune <£poufe, qui apres a v o ir  
baign e de ies larm es le vifage de ion 
c 'p o u x, expire i  fes cot6s.

' 1

c h a p i t r e  V .

D e la Narration dans l?Elo+ 
quence du Barreau.

S Ί  l eft naturel de placer dans le  
P oem e ^pique , le recit im m ediatem ent 
aprds la propofition &  Pinvocacion , it 
n cP eftp as m oins d'inftruire les Jugcs du  
fond du p ro ce s , apr^ savoirtache de ic  ' 
concilicr leur attention &  leur bienveil- 
lancc dans PExordc.
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. A infi tout ce que l'A vo cat doit ic  

propofer dans la n a rra tio n , c'eft de 
rapportcr les fairs &  lcs circonftances 
propres h. mettre Taifaire dans le p o ;nc 
de vue , ou il vcut quc les Jugcs la 

, voient. L cs ancicns qui nous font pcut- 
£trc fuperieurs dans cette p a rtic , nous 
fourniflent des m odeles en ce genre ·, 3c 
fur tout C icero n . O n  pent lire la M ilo - 
niene qu i eft un de fes chefs-d'oeuvres , 
&: celle de ccs harangues dont nous nous 
ccartons lc m oins dans notre m aniere 
de plaider. L a  narration en eil adm ira
b le ,  pour le f ty le , la c la rre , la preci- 
f lo n , lcs reflexions ingcnieuics q u 'clle  
c o n t i c n t &  I adrefle inimitable* avec 
laquclle lO ra tc u r  prefenre toutes les 
circonftances du fait. C a r  il n 'eft pas 
auffi a if i  de bicn narrer q u 'o h le  penfe. Il 
faut £tre A m p le, c la ir , cou rt &  ne rien 
dire que de vraifcm blablc. Q u alites q u 'il  
eft tics difficile de rcunir.

Je dis cn prem ier lieu que la narra
tion doit etre Ample > rien 11'dtant plus 
d£plac£ que l'a n efta tio n . Lcs Jugcs 
porks & le tenir en garde contrc les 
artifices dc lO r a t c u r , s'en dtfficnt d£s 
qu*ih k  voient em ployer l'arc, dans 
la  partic du difeours qui en exige lc

£4
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nioiiTs. Et d 'ailleurs comment- veut - on 
fe rendre croyable > lorfqu 'on  nc paroit 
occupe q g c  de frivoles ornements ? O n  
rifqu e meme de ne pas etre clair. Cepen- 
dant la  clarte eft la qualite la plus eflen- 
tielle  a la  narration.
; E n c ffe t, on ne parle que pour fe 
faire entendre. ( / )  II faut done m arquer 
ii diftinftem ent les fa its , les circonftan- 
c e s , les tem p s, les lieu x , les cauies &  
les p erfon n es, qu'elles ne faflent qu'un 
tableau  , ou Eeiprit vo ie  tous les objets 
fans les ccn fon dre. Il faut de plus eviter 
les m ots furannes , &  les n ou veauxqui 
ne font point encore re c u s , les conC* 
tru & ions louches > &  les p h & fcs  trop 
lon gu es; en un m ot il ne faut em ployer 
que des termes p ro p res, des idees nettes 
&  p re c iie s , &  les bien lier enfem ble. 
S i Eon veut jo indre h. la  clarte un avan* 
tage peut - £tr^ encore plus r a r e , celui 
d'etre court.

. r(/) Li fez commc un cxcmple de narration 
trcs-intcrcrtante ,& tres-bien faicc, les deux let- 
tres que Pline le jeunc dcrivit a Tacite, pour 
Pinftruire des circonftances de la mort dc ion 
Onclc, qui ayant eu la curiofitc d’allcr voir 
”dc trop pres I'eruption du Mont Vdfuvc, fuf 
&oufie dans les ccndres &  la fumde.

\
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Je nc pretends pas fixer d e s 'b o rn c s  
a la narration. Je veux feulem ent qu 'on  
fuie avec ίοίη  tout cc qui eft fuperflu. 
U n  recit de deux pages eft c o u r t , quand 
il ne contient que ce qui eft n ic e fla ire , 
au lieu q ifu n  autre d c  v in g t lignes (era 
Jong > parcc qu 'il auroit pu etre renferm e 
dans d ix . O n  ne juge pas dc la brievete 
d e  la narration par lc nom bre dcs paro
les ; mais par rexa ftitu d e  & nc dire que 
ce qui eft neceflairc. R ie n  n'eft plus 
ennuyeux que ccs difeours lan gu if- 
fa n ts , qui laiflent appcrcevoir ou  beau- 
coup dc n eg lig en ce* , ou un d^faut 
d 'im a g in a tio n , ou enfin cctre m alh cu - 
rcufe feco n d ice ,  q u i auroit befoin d 'etre 
reprim ee.

Souvcnt trop d'abondancc appauvrit la maticrc. 
Soycz vif Sc preiTc dans vos narrations. ( Boil 
Art. Poet.)

M a rch cz  done avee rapidite vers la 
fin , anpuyez fur les circon ftan ccs, m ar- 
q u ez le te m p s, lc  lieu o u T a & io n  s'eft
i a flee , fans laiftcr languir l'efprit de 

’auditcur. D<$voilez fur*tout, pour ren- 
dre la  narration vraifcm blable , les 
m otifs dcs perfonnes intirefftfes dans la
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c a u fc , 8c dciTincz leur cara& erc, de fa^on 
q u 'il ait rlc la convenancc avcc les* 
aifcions dont vous les accufcz. M ais 
^vitcz quc les couleurs dont vous vous 
ic rv c z p o u r  les d ip c in d r c , nc paroiffcnt 
a p p r is e s  par la naff ion. ll vaut iouvcnt 
m ieux caradtiriier un hom m c par fcs 
proprcs a c tio n s , q u 'au rrcm cn t; on pro- 
duit lc m im e e ffe t, 8c Io n  fc rend plus 
croyablc , p a n e  qu on n 'eft quc fim ple 
hiftoricn. il eft m im e bon dc je te r  de 
temps en temps quclqucs naiffances dc 
p reu ves, 8c d 'ibauclier ce qu'on fera 
o b lig i  d 'approfondir dans lc corps du 
di/cours.

R E MJ R Q U E S .
. Bicn quc la narration d oivc itre  fim - 
pie , il y a ccpcndant dcs cas ou lc 
pathitique n 'y eft point d ip la c i.  L 'O r a -  
teur peut done , quand lc  fujet lc  
dem ande , exciter des mouvements d 'in - 
dignation  , d a d m ira tio n , de p itii 8cc. 
Im itez I'habile A v o c a t , quc nous avons 
d£ji cit6 plufieurs fo is , qui fait fi bicn 
varicr Ton ftyle felon la difference dcs 
m atieres, 8c rclcvcr la m id io c r it i du fujet 
par les portraits 8c les deferiptions qu'il

%
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fa ir , &  par les fentiments q u 'il excite. 
O n  en trouvc plufieurs exem ples dans 
fcs ouvrages j je ne citerai que le fuivant. 

( g  ) ,, L/Abbaye de M a u b u illo n , eft

(g ). On (era peut-ctre furpris que je tire tous 
mes exemples de Moniieur Cochin , plutot que 
de Ciceron , comme l’ont pratiqud jufqu’ici 
ceux qui ont eerie de la Rhctorique. On me per- 
mettra de regarder cet ufage, comme un refte 
de ia veneration aveugle, qu’on a toujours eue 
pour les anciens. Faut-il que i*e(lime qu’ils mo
m ent, nous empeche de reconnoitre jufqu’a 
quel point on doit les imitcr ? La nature des cau- 
fes qui fe plaidoient a Rome > les circonftances

approuvee aujourd’.̂  
Ciceron revenoit il ieroit oblige de prendre notre 
maniere. ( festz* ci-apres differ, de notre Bureau 
& de ceiut des aneiem.)

Il a bien vu lui-meme que l’Etoquencc doit 
un peu fc reflentir des mocurs du iiecle & du 
pays on elle eft ctiltivce, puiiqu’il n’a pas iliivi 
Dcmofthene cn tout! Pourquoi done ne l’abandon- 
nerions-nous pas quelquefois lui-meme ? Pour
quoi Moniieur Cocnin cette vive iumiere du Bar- 
reau Sc 1’admiration de Ton fiecle, ne fcroitdl pas 
pour nous cc que l’Orateur Romain &oit pour 
Quintilien ?

D’aillcurs puifqu’il a mcrite pendant fa vie 
les applaudiiTemcnts de fes Juges & de ies con
freres, & que fes murages font regards com
me des modelcs cn leur genre, il eft bon de 
les faire connoitre au.v jeuncs gens qui fc def· 
tjnent au Barreau ? aim qu'ils voient en les 
lifant la route qu’il leur fout tenir, pour fe 
faire quclque reputation.
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3, une m aifon rtfo rm ic  de iO r d r e  de
i ,  C ifteau x . Les pratiques les plus auf-
j, teres y  font obfervees avec une ardeur 
3, toujours conftante par la C om m u n au te; 
3, coucher fur la d u r e , fe lever h deux 
j ,  heures d ii m atin pour chanter pen 7 
3, dant la nuit les louanges du S eign eu r, 
3, nc porter jam ais de l in g c , s'abftenir 
3, tous les jours de 1 ufagc de la viartde, 
3,: je.uner plus de deux tiers dc 1 an n ce; 
3, c e l l  dans ces exercices penibles que les 
3, R elig ieu fes de M aubudlon , patient 
5, fans aucun rclache , tout le  cours 
3, d 'une v ie  devouee h la m ortification. 
/ ?JL e  poids d'un rel fardeau c'toit bien 

3, ioulagc par les exemples &  les bonres
, 3, d c M adam e la Princefle Palatine lcur 

3,,dcrnierc A bbeile. C ette Princelle nec 
3 ,dans Pcclat d u  th ro n e , avo it quitte 
3, avec joie fes grandeurs &  fa fo rtu n e , 
„  pour venir s'ancantir dans le cloitre. 
3, Fille de tant de R o is , lo in  d'exiger 
„  les refpedts dus a fa n aiflan cc, cl le 

refuioit m im e les refpefts dus £ fa 
3j d ignite d 'A bbeflc. N u lle  diftin& ion 

cntr'clle  &  la dernicrc des R e lig ieu fes; 
,3 m im e ta b le , m im e n o u rritu re, memc 
3, fim plicite dc m eublcs Sc d c  vetements. 
„  T o u jo u rs la prem iere aux O ffic e s , &
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» de nuit &  de Jour; a jour ant aux auftd- 
» rices dc la  regie les pratiques les plus 
» penibles ; auffi cendre pour les autres 
» que fevere pour e llc-m em e; c'eft ainfi 
» qu'elle a ete pendant pres de cinquante 
3> ans piutot la mere que la Superieure 
„  de fes R eligieufes j &  que par une 
i5 vie digne de la  plus fdinte antiquitd 
>y elle a fervi d'ornem ent a l'Etat r<£gu- 
,3 lier > &  d'edification & toute la Fraiice.

Q u e l portrait 1 C o m b ien  n 'eft-il pas 
capable de donner de l'in terit & une 
narration ? &  de nous infpirer de la  
veneration pour une Princefle auiTi ch rfc 
tienne ? C 'e ft  ainfi q ifu n  bon O rateur 
fait plaire dans les fujets les plus fees , &  
faire naicre des fleurs dans un fon d  fterilc.

II eft ailc de conclure de tout ce que 
je viens de dire que la narration ne co n - 
vient qu'au plaidoyer. D ans les ferm ons 
de m orale , on ne connote guere qu e 
les defeription s, done lc but eft > qu an d  
d ie s  fon t bicn fa ites, d 'exciter u n ecer- 
taine Emotion dans le coeur de l'Audi*··
te u r , &  d e  fixer fon attention,
♦ *

. jb»*

9
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De la D iv ifio ti,o N  convient a(fez gen^ralemenr d e 
la  n£eeific£ de d iv iier  les d iic o u rs , pour 
y  metrre de I 'o rd re; pour faire pailer 
l'e ip rit du  Ie<5teur d 'un objec a l'a u tre , 
&. pour le conduire par d eg r&  au point 
06 le  fujetdtant <1ένε1ορρέ, on  n 'ap lu s  
lie n  It d eiirer. (h)
►  .................... ■ ■■ I —  ■ ■ —...................................<

Ch ) Meflieurs de Έέηέίοη Be Voltaire, Ce font 
oavenemme d£clzr6% centre let diviCion* <ηΐίIs 
regardent comme miifrblet a I'Eloquence, Quel- 
que refpedtable que ioit leur Centiment, je ne 
em it pas qb'on doive y M (6rer font refer re. 
L'ufage de* dmlions eft fort anden , quoiqu'on 
cn dife, If z έχά quelquefok fum par D£mof- 
thene, &  Convent par Hortenfius be Ciceron. 
Ijt dernier, ainft que QuinuUen , donne ties 
regie* (at cette partie du difeours, Si rautoritd 
de ce* grand* makres nc fuffk pa* pour nous 
convaincre, elle prouve du moins qu'on a tore 
de rapporter I'ufage des diwfions a la decadence 
dei Imres, Mak fans nous zrreter a ce que difent 
le* ancien*, mu dtoient bomme* comme nous, 
&  qui oar confcquent ont pu le tromper , exami- 

,jnons fa queftron. On ne jpeut dourer qu'un 
difeour* qui n'eft pa* dtvilc n*ak un attrair 
dc plus, par ce que fes obicts qu’il nous prt  fence, 
rizjznt point h i  annonces > font nouveaur pour
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•Le Pcete eft difpenfe d 'annoncer *&c 
de m arquer diftin& em ent la  m arche 
qu*il veuc teiiir. Pourvu que les objcts

nous &  ont un intcrct d’autant plus grand, 
qu’ils ne paroi/lent pas avoir dte prepares. Ajou- 
tons a cela que les Juges fe ciefient de lOrateur, 
lorfqu’ils connoiftcnt fon deilein marqu£ par la 
divifion ·, & fe trouvent choques lorlqu’elle con- 
tient quelque proportion dure, qui par cette 
raifon ne ccvroit-etre annoncce & developp^e 
que dans ces moments , ou les auditeurs echauftes 
par le feu de l'Orateur , n’ont guere le temps 
d’appcrcevoir ce qui pourroit les bleifer , & fe 
lai/Tent perfuader & entrainer fans trop r^flcchir. 
D’aillcurs, le gtfnie peut-il prendre un libre 
c/Tor, quand il eft une fois aflujetti a une 
marche dont il ne lui eft plus permis de s’ccarrer ? 
Toutes ces raifons devroient, ce femble, fairc 
proferire la coutume ou Ton eft de partagerle 
difeours en deux ou trois points. Mais pcut-£cre 
iera-t-on moins hardi a la condamner, ii l’on 
fait attention aux avantages qu’elle procure.

Soiivencns-noiis quun plaidoyer & un fermon 
ne font pas faits pour etre lus a tete rcpof<£e, 
& que par conft-quent, lOrateur doit penfer aux 
moyens de fe faire ecouter attentiyement. Or , 
une divifion juilc eft tres-propre a cela. Rtcn 
n’edaircir mieux la matiere , ricn n’eft plus 
capable d’aider la memoire des auditeurs, qiu 
vous fuivent d’autant plus facilemcntou’ils favent 
la route que vous devez tenir. Ainn cette m -̂ 
thodc me paroit trcs-convenablc, lorfqu’il s'agit 
d’inftruirc , commc on fe le propofe en ebaire 
A: au barreau , & elle n’empechc pas que l’Ora* 
teur n dchauffc & nc rernue, S*il a du talent fe

;
I 1
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&  les ένάncmcnts ie fuivCnt fans coin- 
fu iio n , on  n*a rien h lui rcprocher. Mais 
lO raccur qui fc propofc de coiivaincrc

du gout, il nc fc mettra point a la gene , par 
unc multiplicity dc diviiions, qui feroicnt de ion 
difcours un iquclcttc. Il envifagera ion plan cn 
grand, & laiifera ton jour?* aflez d’cfpacc pour 
fairc jouer les plus puifVants reiforts de ΓίΙο- 
quencc. Voycz li Bourdaloue Sc Mailillon one 
moins de force , de ranidite & dc chaleur pour 
s’ccrc coiifornks a Tuiagc ? Croit-on que lours 
Sermons feroicnt plus cloquents s’ils n’etoient 
pas divifis ? Que Mailillon, par exemplc , auroit 
mis plus de pathetique, plus de traits fublimes 
dans le petit carcme , & dans le Sermon du 
petit nombre dcs Elus ? On n’oieroit 1c /oaten ir. 
Il nc faut s’en prendre qu’au peu dc talent dc 
rOrateur 6c non :>as aux divisions s'il ne nous
touche pas. D’ail 
dc* Tordre 6c de
j c g i u i u m ;  u«ui> u; jjia u  ,  o t  1 u u  u t  a  u
iccond oh jet que par unc liaiion naturclle, l 
loriquc le premier a cti dcveloppe > car U 
hearts derepjys font un d f̂aut. Ainfi l’on fci

curs on a beau fairc , il faut 
a fuicc dans les id(!*es, de la 

regularity dans le plan , 6c Ton ne pane a un 
" 1 ‘ * '· ·" " B e

les 
fera

toujours ailiijetti a un certain plan trace par 
la ration, 6c> I’on marquera dans fa tete les 
principaux interval les. Tout ce qu’oji ivitc en 
pro/envant les diviiions, e'eft de marquer ces 
interval les. Ccla yaut-il la peine qu’on st*carte 
d’une m^thodc qui a d’ailleurs tant d'avantages ? 
Au rede en ceci coniine en unc infinity d’autres 
chofes , I’homme de gynie nedoit confulter que 
(bn talent.· Et ie crois qu'un habile Predicateur
i jourroit nous donner dcs difcours tres-yioquents 
ans diviiions. On a tort dc g£ncr les efprits 

fur dc parcillcs minuties.
dcs



' t
Ν

t r  d e  l ' O r a t  ζ υ  r . t t

des jugcs o u  des au d iteu rs, a beioin  d e  
parler clairem en t, Sc de foutenir leur 
attention en leur m ontrant les diff&rents 
objets fur lefquels tout foii difcours d o it 
rouler. Il faut q u 'il a rra n g e , pour ainfi 
d ir e , en leur prefence les diverfes batte
ries qu 'il com pte f$ire a g ir , pour atta- 
qucr ou pour fe defcndre > fans quoi 
i l  iera difficile de le fu iv re , Sc fes'n leil- 
leures preuves ne feront fur nous q u ’une 
l^gere bnpveffion. * O h  ne pcut done 
difGonvenir que la  d ivifion  ne foie ati 
m oins tres-utile. :

O n  la definit un affem blage de p ro
p ortion s diipoiees avec m e th o d e , pour 
indiquer la m arche .que lO r a te u r  d o it 
fuivre dans ies preuveS; ainii la  propo
rtio n  eft renferm ce' dans’ la  d ivifion .

.  · , »

Des Sources de Id Divifion. " ,

\

L a  D ivifio n  fe tire ‘ d e  c in q  fources* 
i ° .  Du fond dti fujct·»  Si nous confi- 

»> derons la m ort cn .e lle -m em e,*  nous* 
»  rem arqucrons qu'elle eft inevitable , 
„  toujours preiente Sc finis cfperance de 
3> retour. Elle eft· inevitable , il fauc 

done s'y difpoidr ndeeflairetnent ·> e lle  
·„ eft p refen te , i l  faut s'y difpofer au 

'■ F
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>, plutot j elle eft fans efpcrance do 
33 retour , il faut s'y difpofer avec tout 
3? le foin poilible.

,3 1 ° .  Des effets. L a  m auvaife conf· 
33 cience a deux effets bien rem arquables. 
3, E lle empeche le pecheur de jouir des 
3, biens de cette v i e , &  lui fait fouffrir 
,3 d  avance tous les maux de l ’autre. « 

Des caufcs. ,3 N o s prieres font in- 
53 fructucufes 5 ou  parce que nous ne de- 
3, m andons pas ce qu'il fa u t , ce fera 
3, la  prem iere partie > ou parce que nous 
3, ne dem andons pas com m e ii fa iit, 
33 ce fera la feconde.

4 ° . Des circonfiitnccs. ,, Dans ce grand 
3, jour ( du jugem ent d ern ier) le pecheur 
3, fe connoitra Sc i l  fera connu. L e pecheur 
33 m ontre k lu i-m em e, le pecheur m ontre 
33 k routes les creatures; v o ili  fur quoi 
33 j'a i refolu  de faire quelques reflexions 
33 iim ples &  ^difiantes.

j Q. Etifin 3 on U tire des propritics 
du fujet. „  L a  Sainte Euchariftie eft un 
33 pain de vie &  de force. Elle eft un 
33 pain de v ie ,  qui nous eft donne pour 
33 nous n o u rrir , un pain de force qui 
33 nous eft donne pour nous fo rtifier.,,

V oulez-vous que votre d iv ilio n  foir 
b o n n e , &  qu'elle rende les auditeurs
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plus arrentifs Sc plus dociles ? F aires-la  
de m aniere qu 'elle  annonce*toute Peten- 
due du fujec, Sc liez  ft bien les parties 
qui la co m p oien t, qu'elles tendcnt toutes 
au meme but. C a r  vous fentez com bien  
il feroit ridicule qu'unc partie fuc en 
contradi& ion avec les autres > oil leur 
nuisit de quelque facon que ce far. 
O bfervez que les m em bresde la  D iv ifio n , 
s'il y  en a p luficurs, d o iven tetre  d ifp o - 
fcs de maniere que le troifiem e encheriile 
fu r le fc c o n d , Sc le fecond fur le tro i- 
iiem e. Banniflez-en Pobfcuritc , les fupcr- 
flu ites, les lo n g u eu rs, en un m ot tout 
ce qui pourroit la rendre vicieufe. O n  
ne parle que pour fe faire en ten d re , Sc 
fur-tout dans les parties du d ifcours 

.q u ’on a interet de bien faire com p ren dre 

.aux auditcurs.
L a  d ivifion  du ferm on iur la pailion 

de J efu s-C h rift, par le Pere M a fli l lo n , 
eft une des plus heurcufes que nous 
connoiffions. E lle renferme Phiftoire des 
ignom inies du Fils de D ieu , &  offrc 
-tout & la fois a Pciprit les v^rit^s les plus 
.fu b lim es, Sc les in ftru ftion s les plus 

importances.
. . ,> La mort du S a u v e u r, d i t - i l , ren- 
py ferme trois confom m ation s,  qui vonc

F 1



84 V A r t  d v  P o r t e

, ,  nous expliqiier tous lc m yftere de cc 
„  gran d  iacrihce , dont PEglife renou- 
„  v e lle  en ce jou r lc fpectacle &  honore 
3, lc Jouvenir. U ne confom m ation dc 

ju ftice  du cote de ion P e re , une con- 
3 ,  fom m acion de m nlicc de Ja patt des 
3> hom m es ; une coniom m ation d "amour 
3 ,  de la p a rtd e  lefu s-C h r f t .  „  A  Pcxem - 
p le  de ce celebre P red ica teu r, &  d c 
tous ceux qui (e font d iftn g u es  dans 
la  m im e carriere , un bon O rateur ne 
fa it jam ais bcaucoup de d iv ifio n s ,  
perfuade que le trop grand nom bre 
diflipe Pattention des auditeurs, fatigue 
leu r efprit incapable de les retenir rouces, 
Sc aflujectit a une m arche uniform e ,  
qui interdit les grands m ouvem ents don t 
^Eloquence fe nourrit. C a r lelon Q uinti- 
l i e n , fi le devoir de lO ra teu r eft d 'in l- 
tru ire , le dernier effort de Ion A rt eft 
d e  toftcher. O r ,  com m ent pourroit-on 
a llie r  une exaftc Sc fcrupuleufe ana'to- 
m :e du  difeours, avec les paflions, dont 
on  eft quclquefois oblige de faire jouer 
les reflbrts ? 11 eft des occafions oil un 

lbeau d elb rd ie  eft preferable a Parrange- 
ment. C Jeft & lO ra te u r  h exam iner la 
nature de fon fu je t , pour favoir com bitn 
i l  faut d e  d ivifions·'

\

\
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C H A P  I T R  E VII.

D e la Confirmation.

 ̂ 3L  A  C onfirm ation eft 1 ecueil dcs O ra -  
I teurs qui n'ont que dc T im a g in a tio n ; 

m ais elle eft le triom phe de ceux done 
l'efpric folide Sc b r illa n t, jo in t la force 
du naifonnement au. charm e des couleurs. 
11 faut convaincre. „  PeiTuade que fans 

l'A rt du raifonnem ent, la  R erhorique 
„  eft un fard qui corrom pt les beautes < 
„  naturelles, Ie parfait O rateur en (fpuiie- 
3, ra toutes les fo u rces, il d ccou vrira  
„  tons les canaux par lefqucls la veritd 
„  peut entrer dans Pcfprit de ceux qui 
3, Pccoutent , Sc il ne n ig lig e ra  pas 
3, mcme ces fcicnces abftraires, que le  
„  com m un des hommes ne m epriie que 
s> parce qu’il les ignore. (Dagttef.)

M ais quels talents ne faut-il pas avoir 
pour arriver a ce point de perfe& ion l 
&  fi 1J 'on nc joint λ beaucoup d'eccndue 
&  de juftetTe d e fp rit une grande clarte > 
commenc fera t-o n  en etat d 'en vifager 
toutes les parties d 'un fu je t , ik de le 
prefenter danstoute fa force ? C om m enc

Γ  3
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I d<5couvrir:t-c-on la route la plus iurc 
pour fa ire connoirre la vdrit£ &  dtivoiler 
le m enfonge i C om m ent com binera-t on ? 
rapprochcra-t-on les dilftoents o b je ts , 
pour trouver tout Λ-coup le denouem ent 
d'line diilicultc·em barrailantc ? C om m ent 
cnlin npper^cvra·-t on d ‘un coup d'ocil 
«Jes principcs in co n td lab les, d'ou l ’on 
puiile lirer ties c o n flu e n c e s  capables 
de convaincre ? C ar com m e die Ic 
C h an celier d'Aguefieau , ( union'At U 
Philofefih. &  tie I’Eloq, ) par un fecrct 
enchainem cnt de p ro p o rtio n s, t*galcment 
lim ples1 A.' evidences, l'O rateur habile 
con du it I'e/prir de vdrirds en v^ritds , 
fans jamais ni Jailer ni partager Ion a t
tention , Ik dans le temps intone que 
Jcs nudireurs s'attendent Λ nne longue 
fuite tie railonnem ents, its 'font furpris 
de vo ir que par un artifice in n o cen t, 
)a funplc mtonode a fervi de preuve, 
&  que I'ordrc leul a produit la con- 
νίΛ ίοη.

( / ')  O r ,  c c la  a rriv e  in fa illib lc m e n t,

( i ) Jem' dirui riendu Syllogil'me ni de I’Enthy- 
m fipe, usarcc qu’il f.utdioit entrer dans ties dii- 
cullions cmutyculcs, relmmntes Λ imirilcs. Tai 
toujours hi iurpris quo ks RMtcurs aient parlc di
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loriqu'apres avoir etabli des principes 
done on ne peut nier la c e rtitu d e , lo rf- 
qu’apres les avoir places dans leur veri
table point de vue , on defeend au x 
c o n flu e n c e s  par des liaiions fi naturelles* 
que tout le m onde voie ce qui les lie 
au principe. l l  arrive de - l a , que les 
preuves fe /invent dans un o rd re  &  dans 
une clarte adm irable ; qu 'ellcs fe don- 
nent du poids , Sc form ent une efpece 
de chaine qui enrraine lc le& eur. L e  
m oyen le plus vi& oricu x 5 les raifons 
les plus cbnvaincanres , feront etablies 
avec force dans le com m encem ent du 
d iico u rs, afin quJelles repandent de la 
vigueur fur tout le refte, iem blables a un 
fe u , dont la chaleur Ik l'a & iv ite  ie co m 
munique a tout ce qui Lcnvironne.

C om m e les excm ples fervent autant 
que les regies £ guider le genie s je vais 
ana lyfer une partie d ’un p laid oyer de

ccs fortes d’arguments. Le peu qu’ils en diient 
tfapprend ricn a la ieuneile , & e’eft le moindre 
inconvenient. Quelle roideur ! quelle uniform 
mite ! quelle fcchcrellc un ccolier ne mcttroit-il 
pas dans fon difeours, ii cn Rethorique il apr 
prenoit a fiite ufage du Syllogifme > Cc n’d l pas 
ainii qu’on fe forme le raifonnement * e'eft par. 
la lecture dcs ouyragcs bicn raifonn<£s.

F  4
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M onfieur C o ch in  ,  afin q a ’on ait lieu 
d c  faire Im p lic a tio n  de ce que je viens 
d e  dire, II s 'a g k  d e ia v o ir  d am  cette cauie 
» fi Madame i t . .  . p m  m e  admifc a l a 
fresive tejtimomjle it fen a At centre La 
pejΤφ*η &  R!£*$*£* > jβτ its preavts
tut traits £um forte amuit.

V o i d  com m ent il cptre en m adere 
-apres la  narradon j pourm ettre la dtkrSc 
d e  M ad atre  la  M arquiie d e . . . . d a n s  
tour fon  jour : II eft heceilaire d e  d eve- 
io p p er d 'a b o rd  les principes qui doivenr 
ferv ir  d e  guides dans les quelHons o'eiar. 
O n  s\fgare lo o  vent dans cette m atiere* 
p o u r donner dans des exces egalem ent 
contraires aox veri tables prindpe s.

 ̂ O n  etablira enluire dans mdc pre
m iere p ro p o rtio n  qae la D am e d e . . .  
n 'ayant ni T itre  ni pofleffion pour 
s arm buer r& a r auquel elle afpire 5 
elle  ne pent erre ecoutee { dhJf.) O n  
fcra vo iru an s une ieconde proportion  ,  

35 que les T in e s  &  la pofteflion fe rcu- 
3> niflant pour denuer a la Dame d e . .
31 un d a t  contraire ,  /a dem arche eft le  
„  com ble d e  reganem enc

( Prhfdpes) A van t quail y  eut des 
L o ir  i la  pofieffion ieule bxoit l'ecat des 

es j m ais les L cg iik reo rs  ajan t

yy

»
»

vt'tnn
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voulu ajoutcr £ ce genre d e  preuves un 
nouveau degre dc fo r c e , one o rd o n n i 
que Ton confignac I’&ac d 'u n  hom m e 
dans les R egiftres publics 3 qui font 
pourtanc au deilous de la poileffion. 
L orfqu e l'un &  l'au tre, cJeft4 -d ir e , la  
pofleilion &  les T it r e s , ie reuniflent pour 
confirm er a quelqu 'u n  fon e t a t , ou  
Texclure de celui auquel il afpire ,  
on ne peut plus form er de queftion 
ferieufe & cet egard  ·, 8c envain des 
tem oins iroienc conrre j leur fuffrage ne 
pourroic detruire des preuves qu'adm i- 
niftre la L o i naturelle Sc politique. L a  
ieule occa/ion ou I'on d o ive  adm ettre 
la  preuve teftim oniale, eft lorfque les 
Regiftres &  la poileflion ie choquent Sc 
fc contrcdifent.

„  T e ls  font * d ir - i l , les principes que 
la ra ifo n d i& e  fe u lc , Sc q u i font d 'a il-  

9> leurs appuyes fur la decifion  dcs L o i x , 
35 les fuffrages dcs plus grands hom m es 
3, Sc la  iaine jurifprudence. , ,

Il cite fes autorites. Sc conclut en ces 
termes.

„  C 'eft done une jurifprudence con i- 
33 ta n te , fondcc fur la u to rite  des L o ix  
3, Sc dcs O rdonnances , qu 'en  m atiere 
,3 d 'e ta t , i l  faut avoir dans les R dgiftres
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n publics , ou clans dcs monuments 
}) uuthentiques line preuve tie filiation ; 
„  ik que qunnd on eft ddnud de ce fc · 
„  corn’s , la preuve reftim oniale ne peut

dtre p ro p o se .
Application ties Principes. „  Ccs no- 

„  d on s ddvelopp^es, il eft temps d*en 
„  fitire l':ipplication h la caufe qui fe 
„ p r & e n c e ,  ik d ’entrer pour ccla  dans 
3) les deux propolitions qui o u t 6t& ali- 
M n o n c e s , ik qui fournillent ^calcm cnt 
9> ties armes contre l*cntreprile de la 
)) D am e dc ,»»·>>

Premiere propofition. La D am e d c . . .  
n'a ni T itre  ni poftelfion d c  1'dtat tie 
fille du Sieur ik D am e la M arquire d c . . . .  
D one· ( Iclon les principes d ta b lis) ellc 
ne peut fitre adm ifc λ la preuve qu 'elle 
eft n<5o de leur inariagc.

,,D a u s  cette (iiuation peut-elle done 
,» dema ndcr la perm iifion de fairc preuve 
„  q u e lle  leur doit le jo u r > fans offen/er 
), tout il la fois la n atu re, la  Loi 6c les 
, , iuniieres de la ration? Les principes 
„ que l*oii vienr d 'exp liq u er, ne permet- 
i, tent point de balancer fur cette quef- 
»» don } quand les T itles  ik la pollelfion 
n lone d 'accord lur I'dtac d*un citoyen , 
n la preuve tellim oniale qui a pour objet

\
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dc les com battre, ne peut jam ais etrc 
adm ife. Subdivis. i Q. Parce qu'elle eft 

33 ncccftairement impuiftante. zQ. Parce 
33 qu'clle eft neceflajrementdangereufe.3> 

Preuve de U premiere proposition. L a  
Dam e d e . . .  n'a pour elle ni la poflef- 
fion publique, ni les R egiftres 3 ni des 
monuments d o m eftiq u cs; preuves qui 
quand elles fe reuniftcnt, form ent un 
corps de dem onftration > r<?pandent un 
eclat Sc un jour auqucl il n'eft pas pof- 
fible de r i f t f t e r , &  font les feules que 
la Loi reconnoifte, les feules qu'elle ait 
adoptees. Pour faire fentir davantage la  
force dc ces preuves juridiques , il les 
met en oppoiition avec les teftim oniales. 
Il infirmc enfuitc les depoiitions des 
tem o in s, gens obfeurs > done Pautoritd 
ne peut etrc m ife en balance avec le  
poids des preuves qu'adm iniftrent les 
T itres  Sc la pofteflion. L a  preuve tefti- 
m oniale dans ces matieres , eft done 
neceftairement impuiftante.

Preuve de U fcconde. E llc eft infini- 
ment dan gereu fc, fi on Pad met en faveur 
de ccux qui n 'ont ni T itres ni pofleC. 
lion .

Il le dim ontre par les co n tra ires, en 
faifant voir d'un c o ti les inconvenients,

▲
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qu 'il y  auroit a 1'ad m et're j &  dc 1 autre 
les avantages qu'on procure  ̂ la focidcd 
en s’en tenant a la L o i. C 'c ft  ici que 
M on fieur C ochin  cn repreientant avcc 
force les dangers qu’il y auroit A ne 
pas C  prim er des entreprifes dc la nature 
de cellc qu'il co m b a t, reveille dans le 
ccrur des M agiftrats leur zele pour la 
ju ft ic e , Sc leur am our pour le b!en 
public. L 'en d io it eft ft beau Sc fi propre 
a  (irons donner unc idee de l ’E loqucnce 
mtlle de notre O rateu r, que jc nc puis 
m 'em p ich cr dc le tran icrire, quoiqu 'il 
fo it un pen long.
■ „  L ’dtat des liom m es, ce bien pre- 

„ cieux qui fo it , pour ainfi d ir e ,  une 
„  portion dc nous m im es . Sc auquel nous 
, ,  f’om m cs attaches par des liens ii fo o d s , 
„  n 'aura plus rien de certain. O n  le 
s, verra tous les jours expofd aux plus 
„  deranges revolutions. L 'hom m e qui 
„  jouit d ’un nom illuftre &  d'un rang 
3, diftingud fera renverfe Sc precipitd, 
„  pour ainfi dire , dans le tidunt, parcc 
,,  qu 'on  entreprendra de Jui prouver par 
„  tem oin s, qu 'il n'eft point nd des Pere 
, ,  Sc M ere qui lui ont dtd donnds dans 
3, foil a fte  de Baptdm e, Sc qui l'ont 

. „  dlevd publiquemcnc com m e leur cnfonc.
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5, O u fuppofera aes fairs auxqucls ort 
„  donnera un exterieur de vraifcm blance. 
„  U ne grande m a ifo n 5 d ira -t-o n , etoic 
„  prece a s'eteindrcj on ear recours a la 

fi&ion pour la perpetuer ·, on a pris 
?>un enfanc etran ger, &  on ui a procur£ 
„  les Ticres &  la p o lltflion  propres £ 

rintroduire dans le fein de cette fa- 
99 m ille > mais il faut que la verite trio m - 
, ,  p h e , 8c la  preuve teftim oniale ieule 

peut la  developper. C/eft ainii que 
9, dans Petac le plus tranquille on verra 
„  fon nom  , fa fo rtu n e, ion rang co m - 
9, promis 8c livresaux dangers d 'une preu- 
9, ve plus iouvent devouee k la corrup- 
» t io n  &  au m enionge quĴ  la veritd. 
59 D 'un autre cote /  un enfant de tcne- 
93 bres qui ne trouve dans fon iort que 
9, degout &  que m ifere , cntrcprendra 
9, tout pour en fortir. Plus fa d e ftin ^  
9> fcra obfcure 8c inconnite au p u b lic , 
59 8c plus il lui fera facile de fe d cn n er un 
» nom  &  un rang d iftn ig u e; s'il lui eft 
„ p e im is  d 'y  afpirer avcc le fccou rsd e 
« q u elqu cs tem oins difpofes k ioutenir 
9, Ion impofture. A in fi la fo cieri c iv ile  
»  ne fera plus qu'un ca h o s, dans lcquel 
,5 on ne pourra plus fe d iftinguer &  fc 
, ,  reconnoitre k des cara& eres certains.
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„  O n  changera d 'etat com m e de mode, 
3, &  les conditions diftribuees par la 
„  p ro v id e n ce , au m ilieu des temperes 
yy done elles feront agitees , eprouveront 
3, des viciflitudes qui feroient Poppro-
yy bre de la nature.........
- a, 11 eft done de la  fagefte des MagiC- 

yy trats 3 il eft de Pinteret eflentiel de 
3>. la  fociere de s*en tenir k ces preuves 
,3 juridiques , connues , reipedees dans 
O tous les temps j adoptees par la L o i ,  
yy &  qui font le gage de Pautorite publi- 
33 que. A  Pabri de leur au to ritc , cha- 
33 que citoyen renferm e dans la condi- 
33 tion que la providence lu i a d iftribu ee, 
yy ne cherche qu'a en rem plir les devoirs j 
33 Pam bition &  Pavidite tenues en quel- 

.33 que maniere cap tives, ne ravagent 
, 33 point la fociete ; les hommes ne ie 

3 ,dechirent p o in t , ne ie deshonorent 
• 33 point les uns Ies au tres, pour s'enle- 

3, ver les biens &  les honneurs qui font 
3, le  partage de chaque etat : O n  n'eft 
3> occupe q\xk s'elever &  a ie m aintenir 

.33 p ar les ta len ts, par la  v e r tu , par les 
3, lervices que Pon peut rendre a fa patrie ,  
3, &  Pordre public du moins conferve 
3, tout fon eclat. Sacrifiera-t-on de ύ 
3, grands avantages k la cupidite d e

N
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quelques patticuliers qui pour fortit 
,> de leur obfcurite im aginenr des fa its ,
„  les arrangent avec A r t ,  &  n'ont pour 

toute reflource que les incertitudes de 
·» la prcuve teilim oniale ? C e il: fa ire . 
a injure a la fagefle qiti prdfide aux 

jugem ents de la' C o u r , que de lu i 
propofer des principes fi fim eftes. 
Q uelque io lides que ioient ces rai*- 

io n s , cependant com m c la co n vi& io n  
ne peut etre entiere tant que les objections 
fu b liften t, M onficur C o c h in , pour ne 
rien laiflcr & defirer , les detruit avec 
cette force viftoricu/e qui lui eft propre. 
ll  paile enfuite a la prcuve de la ieconde 
propo/irion erablie au cornm encem cnt ' 
du plaidoyer. Il la dem ontre cn faifanc 
de temps en temps reparoitre les  prin ci
pes auxquels il a foin dc ram ener les 
Jugcs. L e tout eft Ci bien fortiffci par les 
raifonnem ents, qu'il cn r^fulte une d έ- 
m onftration com plette a laquelle on ne 
peut ie refuier. M ais je ne poufterai pas 
plus loin cette A n a ly fc , afin d 'dviter les 
longueurs. D  autant m ieux que ce qu 'on  
a v u , fuflit pour donner une idde jufte 
de la vraie Eloquence du barreau , qui 
fans negliger de toucher &  d e  p la ir e , 
prefte 1c raifonnement &  le poufle. quel-
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qucfbis jufquW Γά fikhercfle > cc que 
ne fait point I’Eloqucnce tic la chaire, 
qui difpcntee d’entrcr tlans tics tUlcul- 
lions inevitables A l’Avoeat, prcntl un 
ton plus noble &  plus loutenu, A* Fait 
paroitre la railbn rcv&ue tie la pom pc 
dc l’Eloqucnce. Jc vais ellayer tic tnoiv- 
tree quelle eft ;\ peu preis la marchc que 
fuit le Eredicateur.

-  -

C H A P I T R E VIII.

M a n ic r e  de p ro u v er dan s C E lo 

quence Jc la  C htiirc.

I lL  me fem ble que ^amplification eft 
alley. ordinaire cbe/. les Oratctirs (acres. 
Jc ne parle pas de ccs am plifications 
ridicules ,  qui nc font q u ’un anvas co n - 
lus de p a ro les, &  que le bon lens con- 
dam ne. Je p a rled ’un allem hlagc coinplet 
dcs principales circonftanccs Jes cholcs 
vucs (bus les Faces les plus nvantagculcs. 
C e t atlcm blage lert A continner cc qu*on 
a  d<i)A titabli en y  attachant plus lo n g · 
tetnps le ip rit  dcs auditeurs. 11 difterc 
d c  la  preuve cn  cc  que cede - c i A pour

objet

A
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objec d 'eclaircir un point obfcur ou con- 
tefte j au lieu que ['am plification donne 
de la grandeur Sc de l'etevation aux 
ch ofes, dont elle fait voir toute l'im - 
portance avec cette in erg ie  qui perfuade 
en remuant le c o e iy , Sc non pas avec 
la fecherefle du Philofophe qui g lace. 
V o ila  pourquoi C icero n  l'appeile une 
argum entation vchemenre qui perfuade. 
L 'exem ple fuivant juftifie la verite de 
cette definition.

„  O r , fi tout doit finir avec n o u s , 
>9 fi l'hom m e ne doit rien attendre apres 
„  cette v ie , Sc que ce ioit ic i n o n e p a tr ie , 
„  notre origine y,Sc la  ieule fclicite que 
,, nous pouvons nous p ro m cttre, p ou r- 
> ,quoi n 'y  ibm m es-nous pas heureux ? 
» Si nous ne naiflons que pour les p lai- 
„  firs des fen s, pourquoi ne pcuvent-ils 
„  nous ia tisfa ire , Sc laiflent-ils toujours 
„ u n  fond d ennui Sc dc triftefie dan s 
„  notre cceur > Si Thom m e n'a rien au 
„  dcilus de la b e te , que ne coule-t-il 
„  fes jours com m e elle fans io u c i, fans 
9, inquietude, fans d e g o iit , ians triftefie 
„  d^ns la felicite des iens Sc de la chair > 
„  Si Phomme n'a point d'autre bonheur 
,, k efp6rer qu'un bonheur tem p o re l, 
» pourquoi ne le tro u v e t- il nullc part

G
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jj fur la  terre ϊ D ’ovi vicnt que les rich'eiles 
' . ,, l ’ in q u ieten t, quc les honneurs lc fati* 

„  g u e n t , que les plaifirs lc la llen t, que 
„  les fcicnces le confondent &  irritent 

fa curiolite lo in  dc la  fatisfaire ? Q u e  
„  la  teputation le g£nc Sc fem barralTe; 
3 , que tout cel;v cnlem ble nc pcut rem- 
„  p lir l'im m cn fiti de fon occu r, Sc lu i 
}} lavlie encore quelque chofe a delirer ?

‘ i° .  O n  am plifie par les circonftances* 
M o n fieu r T h o m as voulant relcvcr lc  
cou rage Sc l ’ intrdpiditi de d u -G ai-T ro u in , 
nous m et fous ics yeux toutes les c ir-  
conftances qu i accom pagnent tin co m 
b a t naval. L e  tableau qu 'il en fait ( kj) 
a  quelque chofe d e  fublim e. C a r , le lon  
la  rem arque de L o n g in  , les circon ftan - 
ces contribucnt a la lublim ite du  d if-  
cours. (Chap. S.Traite du fublime.)

„  Les Ratailles d e  terre prelentent λ 
„ l a  verite un fp cd a c le  terrible : M ais 
„  du m oins le  Sol qui porte les com bat-

(  k ) Lilez enroredans le mime iloge la def- 
enptiim du Siege de Rjojanevre·* & dam Mr. 
Flechier h  peinture vlve & fublime de la mod 
de Turenne, λ 1‘cndroit qui commence par c *  
mots. J* m $ tr titbit, Mt̂ iturs,

t
i
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Jj tants ne m enace point de s’entr'ouvrir 
9> lous leurs pas ; l*air qui les environne 
3, n'eft pas leur ennem i 5 &  les la iile  
,3 d iriger leurs m ouvem ents a leuii g r e ; 
»  la terre entiere leur eft ouvcrte pour 
3, echapper au danger. D ans les com bats 
^ de M er 5 les Elem ents principes de la  
, ,  v i e , deviennent tcAis les M iniftres d e  
33 la  m ort. L/eau n'offre que d c vaftes 
3, abirnes ? dont la  furface balancee par 
»  d 'eternelles fecouftes eft toujours prete 
3,& s'ouvrir. L 'a ir  agite par les vents 
3 ,p ro d u it les o ra g e s , trom pe les efforts 
, ,  de rh o m m e , &  lc prccipite au devant 
33 de la m ort qu'il veut eviter. Le feu' 
» d ep lo ie  fur les eaux Ton a & iv it i  ter- 
„  rible 3 entr'ouvrc les VaiiTeaux, Sc reu- 
„  nit la d ou ble horreur d 'un  naufrage Sc 
3, d'un em brafem ent. L a  terre reculee £ 
3 3 une diftance im m enfc refufe Ton a fy le ; 
3, fa proxim ite meme eft d a n g ereu fe , 
33 Sc le refuge eft fouvent un ecucil. 
3> L 'hom m e i f o le ' Sc fepare du m onde 
3> entier , eft reilerr<5 dans une p riion  
33 dtroitc 3 d 'ou  il ne peut fortir > tandis 
3> que la m ort y  entre d c  tons cot& . M ais' 
, ,  parmi ces horreurs il trouve qu elq u e 
3, chofe de plus terrible pour Ini. C 'e f t  
3, llio m m c fon fe m b la b lc , qui arm e du

G x
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>>fer, &  m e la n tT a re  k la  fureur, Pap- 
„  proche , le jo in t , le co m b at, lutce 
„  contre lui fur ce vafte tom b eau , &C 
„  unit les efforts de fa rage a celle de

P e a u , des vents &  du feu. ,,
3°. O n  am plifie par les effets. R e life z  

le  dernier excm ple que j'a i cite de M r. 
C o ch in .

4 ° . Par les com paraiions &  les co n - 
traires. C ette  derniere efpece d 'am plifi- 

( cation  eft tres-fam iliere au xP red icateu rs,
&  k ceux qui s'exercent fur des fujets 
d e  m orale. E lle confide a developper 
les m otifs de norre co n d u ite , k fuivre 
les paffions dans leurs detours oh feu rs,
&  k en faire connoitrc la  bafleffe, pour 
leur oppofer la  noble fim plicite de la  
vertu  Sc fes avantages.. O u tre que cette 
m ethode eft adm irable pour faire iorcir 

1 les objets avec fo r c e , Sc m ettre dans 
tout leur jour les attrairs de la vertu Sc 
la  laideur du v i c e ; elle donne k P A u - 
d iteu r un exercice tres-agreable. Son | 
efprit va  &  revient de Pun a 1 autre f
ta b le a u , les com pare &  juge de leur ψ
difference avec d autant plus de fa c ilite , ·§
que leur conrrafte, &  leur oppofition i| 
les fait davantage paroirre. D e - R  foil |  
a tten tio n ; de-la encore les ihipreftiojis i

\
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q u 'il recoit. C e i l , a  cctre m aniere d e  
traiter un fujct que le Pere M aftillo n  
iem blc s'ecre particulicrem ent attach^. *  
C e  n 'eft pas a d ire q u 'il n eg lig e  le  rai- 
fonnemenc. l l  le fair au contraire ierv ir  
de bafe a fes d ifcours ·, periuade que 
fans lu i ,  il n 'y  a point de vra ie  E lo 
quence. M ais il fait ii bicn le cacher 
ious les graces du  ftyle  &  les.ch arm es 
d u  pathdtique , que l'efprit eft co n vain - 
c u , fans etre fa t ig u e , ik prcfque; fans 
s'etre appercu qu 'on  ait voulu  le co n - 
vaincre. O n  peut d ire  de cet O rateu r 
q u 'il tourne fes preuves cn ientimenc.

E n fin , un P redicates* d o it s'attachcr 
i  faifir les m ouvem ents des paffions > 
leur rule &  leur io u p le fte> a faire con£ 
ftoitre les illufions de l'a m o u r-p ro p rc ,  
&  a d ecou vrir les pretextes q u 'il  fu g -  
gere pour ie d ifp en ftr de la  lo i. T c lle s  
font les principales m anieres d 'an ip li- 
fier un fujet. i l  y  en a d'autres done 
Q u in tilien  parle au ch ap. 4. d u  liv . 8. 
mais qui nous one paru trop peu int&. 
rcfTantes pour m eritcr d 'e tre  rapporr£es.

(*-) Voycx lc portrait qu*il fait, dc I’hommc, 
jufte& de rmcrddulc , dans la 2. part, du Serrn, 
fur la vdritc de la Religion.
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J 'avertis  encore q u ’il faut prendre 
g ard e  dans ^am plification 5 de ne pas 
iorcir des bornes d e  ion iujet. Pcu d e  
gens fon t exem pts de ce defaut. ii eft 
encore plus ordinaire d Jen voir qui 
g&tent une penfde en la prelentant dans 
tous fes jours, l l  arrive de - 1;\ qu'on 
tom be dans le vice de S en eq u c, q u i 
nbn content d avo ir die une c h o fe , la  
tourne eh  cant de facons q u i l  la  d^fi- 
gu rc.

C H A P I T F . E  IX.
>

D c VExample.
3 1 * E s  O rateu rs font un u fage tres- 
frjiquenc de le x e m p le . lls  s'en fervent 
ordinaivem ent ou  pour donner plus de 
poids i  ce q iu ls  a v a n c e n t , on pour 
r^futer les o b je& io n s. C  eft ainfi qu V n  
u ia  P , S u lp ic iu s , quand il voulut prou- 
v e r  au  peu plc R o m a n i q iu l  fa llo it porter 
la  gu erre  en M aced oin e jafind'em pekrher 
P h ilip p e d c  pafler en Italie s o i l ,  felon 
toutes les appnrences, il v ien d ro it h la  
f£te d 'un e a r m & , li Pon n a llo it  pa$ 
Pattaquer dim s Ion propre pays,

V
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„  D onnons d it- il a ce P rin ce en T out 
„  frant q u 'il prenne A th en es, les m craes 
„p re u v e s  de nocre in d olen ce que nous 
„  donnam es a A n n ib al en lui laiilanc 
„  prendre S a g o n t e &  vous verrez q u 'il 
„  pailera de C orinche en I t a lie , n o n  
„  en cin q  m ois com m e fit A n n ib al apres 
, ,  la  prife de S ag o n ce; m ais e n c in q  jours· 
3) V o u s me d irez  peut-etre q u 'o n  ne peut 
„  com parer ni Philippe a A n n ib a l, ni les

M acedon ien s aux C arch agin ois *, je  le  
,,  veux 3 m ais au m oins P h ilip p e vau t 
, ,  bien P yrrh u s. Q u e  dis je  ? il le vau t ?

Q u elle  difference entre ces deux P rill-  
3, ces? Q u elle  difference encrejes M aced o - 
„  niens &  les E p iro te s! . . .  "W jrez cepen- 
3> dant ce que fit Pyrrhus en Italie ; lo r f-  
„  qu*il y apporta la  G u e rre , elle <£toit beau- 
33 coup plus flo riilan ce, &  nos affaires 
3, bien en m eilleur e'tat q u 'a u jo u rd liu i. 
„  N o u s n 'avio n s pas perdu taut d e  
,3 G eneraux &  tant de foldats que la  
,, G uerre a em portes depuis. I l  attaqua 
„  cependant notrc E m p ire , il Pebranla ,

8c pouila prefque fes Conquetes juf- 
>3 qu'aux portes de R o m e . „  ( Tite 
Live > livre 3. cbapitre 7 . Tradtittion de 
GtiMn. )

L e  Predicateur cite ord in airem en t d e s
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exem ples p o u r les mettre en opposition 
a v e c  ce q u i fe paife d e  nos jo u r s , &  
p ou r nous faire m ieux connoirre la  c o r
ru p tion  d e  nos mccurs f a r  ce conrrafte. 
L e  Pere , M a iiillo n  die a ceux qui 
cro ien t trou ver dans la  delicatefle· de 
leu r tem p eram m en t, &  dans les bien- 
feailces d u  ran g  3 des raifons de fe dif- 
pen ier d u  jeune.

„  Je pou rrois vous d em an der encore 
yf ll ce ne fon t pas ic i les facons d u  
3 , ran g, &  de la  n a ifla n c e ,  plutot que 
33 des beioins reels &  effe& ifs ? . . .  D a v id  
33 d o it  un P rin ce que les delices de la  
3, R o y a u td a u r o ic n t  du fans doute am o- 
3, lir. L i io p d a n s  fes d iv in s C an tiqu es 
33 P h iftoire de fes a u fte r ite s , &  v o y e z  
3 , quel fut le derail trifte &  edifiant d e  
3 3  fa penitence. Et f i  vous cro y ez  que le 
33 iexe vous donne la deflus qu elq u e p ri- 
,y y i le g e ,  E ith er au m ilieu  des piaifirs 
.3 (Pune C o u r  fuperbe ? favo it affliger ion  
33 a m e p a r  le jeune 5 &  fe derober au x 
33 rejou iilan ces publiques 3 pour offrir a  
3 , D ieu  dans le fon d d 'u n  appartem ent 
33 le pain  de ia  d o u le u r , &  le facrifice 
33 de fes larm cs, Judith f i  d iftin gu ee dans 
33 ifrael 3 pleura conftam m ent la  more 
33 de Ion epoux dans le jeune &  le C ilice  5



], &  rien n e put ad o u cir  la  d o u leu r d e  
(a p e rte , quc la  fainre rigueur de fa 

p retraice &  de fa penitence. Les P a u le s , 
„  les M arcelles , ces illu(Ires fem m es 
„  R o m ain es defcendues des M aitres d e  
„  l ’u n iv e rs ,  quels exem ples d'au fieri tcs 
„  n 'on t-elles pas laifles aux fiecles fu i- 
„  vants ? A h  1 I'on n 'avo it pas encore 
„  com pris dans ces temps heureux , q u 'il  

fa llu t ufer d e d iftin ftio n  parm i les 
„  fid e les , lo rfq u 'il s 'ag iflo it d 'une L o i 
„  q u i les reg ard o it tous. „
, O n  ne citera que pen d 'e x e m p le s ; 
m ais il faut qu'ils io ien t connus &: que 
1'application cn fo it ju f le ,  ii Pon veuc 
q u 'ils  failent im preffion, Je ne d o is  pas 
ou blier de d ire que quoique P E loqu en ce 
du barreau ne rejette pas ces differentcs 
fortes de p re u v e s ,  elle s'attache plus 
particu lierem cnt  ̂ d ifcu ter une affaire 
par le ra ifo n n cm en t, &   ̂ faire v c n ir  a 
io n  iecours les autorites les plus rcfpcc- 
ta b lc s ..E lle  les prend dans le d ro it  C a 
non , c iv il naturel. L es Edits ,  les 
D e c la ra tio n s , les O rd o n n a n c c s , le sc o u - 
tu m es, les reponies dcs fivan ts jurifeon - 
fu ltc s , les A rrets des C ou rs fouveraincs 
dec, font pour elle dcs fources ouvertes 
ou e lle  va  puifer. M a is  com m e P affec-

MT DE L*0 RA T  EU R. lOy
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quion rut icule d’une fiUlucutc Audition la 
d^pamoit au lieu de I'omcr , Sc inter-, 
romproit le til du diteours, ellc choiiir 
panni les autorues celles qui font les 
meilleures„ qui viennent naturcllcmcnt λ 
ton amnit, & rejette les autres commc 
fupernues. L’Eloqucnee tie la cltairc avec 
la mtane reserve & le meme dilcernc- 
roent} tire les aiuorites tie l’ecriture 
lainte, des taints Peres > dcs conciles iScc*

RE MARQUES.
C o in n ie  l O r a t e u r  a  u n  im<*r& p a r t i-  

c u lie r  λ  t k a r t c r  to tjt c e  q u i  ie r o it  c a 
p a b le  d e  n u ire  ,1 1 'im p re lT io n , q u e  le s  
r a d o n s  p e u v e n t fib re  fu r I’e lp r it  d e s  
t u id it e u r s ,  il c t l  n e c c tla ire  q u 'i l  e x a m in e

e r n e -
n w tu  d e  c e lle s  q u ’ i l  d o i t  e m p lo y e r  o tt 
r e je te t . C a c e r o n  l ’e n fe ig n e  c x p r c lle m e m  
d a n s  le  fe p tie m e  d t a p it r e  d u t r a t t e  in t itu le  
OrM*r.

le s  id«?es, &  q u ’ il  little  u n  iu tle  elite

v Rien n’oft plus fecond , dit-il, que 
ν,ΙνφπΓ de ritonnne fur-tout quand il 
» ctl cultive par l’etudc, mats eommeles 
x, terres le s  plus textiles cn prtxtuiianc 

le bon grain , produilent aulfi une 
, M multitude de mauv îlcs lvcrbcs qui



» font tore & la  bonne fe m e n c e , d e - . 
m em e il  eft a crain d re que cecte abon- 
dan ce d e  lieux com m uns , n 'en g en d re  

3, une fo u le  d e penfees o u fr iv o le s ,o u  in u -  
3, t i le s , o u  etrangeres au fujer. A in f i  
33 il fauc que notre O ra teu r fafle un jufte 
33 d ifcem em enc d e ce  q u i co n vien t o u  
„  ne co n vien t pas. Sans ce la  3 co m m en t 
33 pourroit - il  s'arrecer 6c fe fixer au x  
, ,  bonnes preuves ? C o m m en t fauroit-il, 
,,  a d o u cir  ce q u 'il y  a de rud e o u  de 
3, ch o qu an t dans fa caufe ? D iilim u ler o u  
?3 m em e fupprim er ce q u i ne peut £tre 
33 bien refute ? D etou rn er a propos la t -  
3, renrion des J u g e s , leur d o n n er le  
„  c h a n g e , &  preienter des raiion s plus 
33 probables que celles q u 'o n  lu i o p p o ic  ? 

(Traduction de Colin.)
A jou ton s & cela  qu 'u n  O rateu r q u i 

ch erch e i  perfuader ne fait u ia ge  q u e  
des expreilions 6c des tours les plus p r o -  
pres 3 il preientc fes raifons fous plufieurs 
faces , 6c s 'in finu e avec adrefte dan$ 
l'e fp rit d e  T A u d ite u r , pour s'en  ren d re 
plus aifem en t le  m aitre  6c lc  fu b ju gu er. 
I l n 'em ploie (o u  il ne d o it  e m p lo y e r)  
que de bonnes preuves entre le fq u elles  
i l  mot une telle lia ifon  5 q u Jo n  eft f o r c i  
d e  fe rendre com m e m a lg r i foi. C c p e iv

ΣΤ DE L*0 RAT  EU R. IOJ
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d a n t  P lin e  le  je u n e  , n ’eft pas to ijr ^ - fa ir 
d e  c m  a v is ,  U prdrerifl q u e  les ra ifo n *  

fo ib le s  n c  fo n t p a sd e p la ct-e s  d a n s  tin p|a j .  
d o y c r .  ,1‘ai to u jo u r s  e p r o u v d , d ie  i l , q u e 
c e lu i- c i  dcoir fra p p d  «rune r a iio n  &  c e lu i .  
U  d u n  a u tr e . Q u e  c e  q u i p,a rotc u n  rien  

a v o ir  q u e lq u e fo id e s  g ra n d e s  fu ite s  L e s  d i f .  
p o r t i o n s d e  l e i p r i t . l e s a f l e d t i o n s d u c a t , r 
f o n t  li d iffe re n te s  d a n s  les h o m m e s  ,qu*H 
e ft  o r d in a ir e  d o  les v o ir  d e  d iffe re n ts  a v is  

f u r  lin e  q u e ft io n  q u e  I o n  v ie n t d ’a g ite r  
d u v a n t  eu x  i tk ‘- 'il leur a r r iv e  d e  s'ac·* 

c o r d c r  c e l l  p re iq u e  ton  jo u rs  p a r  d ifferen t*  
m o t ifs .  D ’a ille u r s  o n  s ’e n t i t e  d e  ce  q u 'o n  
a  fo i m i i w  p e n f e ,  &  lo r fq u e  Ja ra ifo n  
q u ’o n  a p re v u e  e ft p ro p o fe e  p ar u n  a u tr e ,  

o n  y  a t t a c k ·  irre v o c a b le m e n r  la d e c if io n .  |l 
fa u r d o n e  d o n n e r  i  c h a c u n  q u e lq u e  c h o fe  
qui fo il  d e  f% p o n c e  &  d e  fo n  p o u r,

P l in e s ’y c o n n o i l lo i t j  il a v o it  p la it le a v e c  
le s  p lu s g ra n d  fu cc^ s. M a is  ne p o u r r o it -  

o n  pas re p o n d re  q u ’o n  r e u flir o it  p eu t- 
fa\'Q d a v a n ia g e  λ  c o n v a in c r e  , en  p la ^ a n t 
le s  id d es d a n s  le u r o r d r e  n aru rcl ? l l  
r ^ fu lttr o it  Ians d o u te  d e  Jeur d ifp o iit io n  

lin e  v iv e  lu m ie re  q u i fra p p e ro it  e g a le .  
m e n t &  in fa il lib le m e n t  to u s  le s  e fp r its . 

p a rc e  q u e l ‘a rt d e  r a ifo n n e r  e ft u n .

*  EplA, liv T n
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• A u  refte il eft tres d ifficile  de fixer 
<le juftes bornes \ P A vo cat. Il a  'tan t 
d'efprits differents k e c la ir e r ! P la id era- 
t-il avec la  precifion de D em ofthen e ou  
avec P ab on d an ce de C ic e ro n  ? Je cro is  
que la  m ethode du prem ier nous c o n - 
vienc d avan tage  , ou pour m ieux d i r e ,  
attachons nous a ce lle  de M . C o c h in  : 
il eft n oire  m o d ele , Il riepc un ju fte  
m ilieu  entre ces deu x gran d s O ratcu rs. 
Il fa it ,  fans c t r e d if fu s ,  tourner en d if 
ferents fens fes m eilleures preuves q u 'i l  
fait de tem ps en temps reparoitre ians 
ndglier les fubfidiaires.

C H A P I T R E  X.*

£)e la Refutation.
O u a x  d  on eft en erat d e  p ro u ver 
foil fu je t , on eft capable d e  dd tru irc 
les o b je c tio n s  de P ad veria irc . A in fi les 
regies q u e  nous avons donnees en par- 
lant de l a  co n firm a tio n , font ap p lica- 
bles a la  partie d u  d ifeou rs que n o u s 
traitons a& u ellem en t. M ais il  faut p ou r 
exceller dans Pune &  dans P a u tre , a v o ir  
recu  d e la  nature un talqnt p articu lier.
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C a r  li I1 'on n 'eft pas η έ  avec un efprit 
j u i l e , il  e ft in u tile  qu'on' entre dans la  
ca rr ie re  d e  l'E lo q u e n ce  , oik 1? bon fens 
,doic ierv iv  dd g u id e . '
v * k

Scribendi refle iapereeft&principium &  fons.
(Hir. rfrf. poet )

’ Mails’ fi I o n  a a p p o r t i  en nailTant cet 
ieiiprit d r o i t ,  cc  ju gem en t e x q u is , fan s 
lbcjuel il ne pent y  a v o ir  d O r a t e u r , o n  
n Ja q i fa  le form er par la  le ftu rc  des 
ouv'ragrs b icn  raifonn^s &  bien  Merits ; 
tfn (era bienrot eiV ecat d e  d^ couvrir les 
p a r a lo g iim e s , oil la  paffion pent a v o ir  
jet^ h u iv e r ia ire . (+) 11 faut fur-tour bien 
exam iner les principes q u 'il a <£tablis,  
les atcaquer &  les d & ru irc  s 'ils  fon t 
fa u x ; (/) sJils  font jm conteftables n o u s

*  Qui Eloquent ire verx dat operant. dat &  
prudent\a\ Or, r> fimttwK Dicere nemo bene po*. 
tell nili qui prudenter intcllt^it, idem.

(/) Vous trouverc/, im modele de refutation, 
dans la premiere panic de la leconde Philippique 
G'eft un morceau achevefdans Ion genre. L’emlrotc 
iur-tout on Ciceron le defend d’avoir# etc com
plice de la more de Cclar, eft admirable. Les 
ricits animus, les raiionnements invincible*, 
1'ndreJlv* .\toum er I’acculKtion contre Paccula- 
teiu* la force, la vivacite , le pathatque , le 
colons , enlin tout ce qui contribue a TEloqucnce, 
%'y uouve reuni.-

V\
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.nous retrancherons fur les faufles con fC - 
quences q u 'il en aura tird e s , Sc fu r les  
cermes eq u ivo q u es d o n t il aura abufC.

I l iPeft pas b efo in  d 'a v e rtir  q u e c e r i 
ne reg ard c que P A v o ca t q u i fu it d an s 
la  refutation une m arch e un pcu d iffe
rence de ce lle  q u i eft o rd in aire  au  PrC- 
dicateur. L c  prem ier expofe d e  fu ite * 
dans fon p la id o y e r  les o b jectio n s  d e  
P ad verfairc > q u 'il rcd u it en autant d e  
p ro p o fitio n s , p ou r les prendre enfuite ch a- 
cune en p a rtic u lie r , &  les detruire. A u  
lieu  que cette m ethode ayan t un a ir d e  
d ifcu d io n  & d e  iecherefte d o n t PEloquelx* 
ce de la chaire ne fauroit s 'a c c o m m o d e r , 
le  Predicateur fc m et k la  p lace d e  
P A u d ite u r , & f e  fa it de tem ps en tem ps 
d es o b jectio n s que le iu je t am ene na- 
tu r e lle m e n t, &  y  rep on d  tou t d e  fu ite.

„  Les tem ps fo n t mauVais ,  d it  B ou r- 
„  d a lo u c a ics A u d itcu rs , ch acu n  fo u f-  
,, f r e .  Sc n’eft-il pas alors d e  la  prU-

d cn ce  d e penfer λ P aven ir & d e  g a r -  
5, d cr fon  revenu? C 'e ft  ce que la  p ru - 
5> dence vou s d i& e ;  m ais une p ru d en ce 
„  rdprouvCe, une p ru d en ce ch arn elle  Sc 
, ,  ennem ie d e  D ieu . T o u t  le m o n d e  
3, (ouffre Si eft in c o m m o d e , j ’en c o n -  
, ,  v ie n s ; car jam ais le  fa f te , jam ais le

t



1st V A r t  du  P o e t t}! \ * *■ '
i9 luxe futdl plus grand quJil eft aujour* 

N » d 'hui ? He qui fait ft ce nJeft point 
pour cela que Dieu nous ch&tie? D ieu > 

» d is - je , qui felon Pecriture a en hor- 
reur le pauvre fuperbe. M ais encore 

a une f o is , je lc v e u x ; les temps lone 
a> m auvais; &  que concluez-vous de Hi? 
35 Si tout le m onde fouffre, les pauvres ne 
35 fouffrent-ils pas? Et ft les fouffrances des 

pauvres fe trouvent chez les riches 3 h 
35 quoi doivent £tre reduits les pauvres 
3, m 6m es?Or h qui eft-ce d'aififter ceux 
3, qiiilouftrent plus > ft ce n 'eft pas el ceux 
35 qui fouftient moins? Eft-ce done bien rai- 
35 lonner d ed ire  que vous avez droit de re- 
3, tenir votre fuperflu > parce que les temps 
35 font mauvaisj puifque c*eft juftement 
a, pour cela m£me que vous ne le pouvez 
3, retenir fans crim e * &  que vous etes dans 

'  3, une obligation particuliere de le donner. 
T o u t PArt de PAvocat conlifte fo il- 

yent i\ tourner les obje& ions de Pad- 
verlaire3 ainli que f a  fait C iceron dans 
la  feconde Philippique* de m aniere 
q ife lles  paroillent fe detruire, ou λ les 
p r i n t e r  com m e frivoles &  incroyables.

,,  O n  ne s’arretera pas, dit M . C o -  
33 c h in , λ ripondre aux peintures tou- 
» chances q u il  plait a la D e m o ife lle ....

de

v  *
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#de fkive de ion enlevement &  de 
,, Ion evalion. C es grands mots de v io - 
>, lence , de barbarie , d 'inhum anite 
, ,  ne font que des lieu x co m m u n s, done 
,, tout accufe arrete en vertu d'un decree 
?> de priie de corps peut faire ufage. 
, ,  Lcs m iracles que la Providence per- 

met pour procurer Ton e v a fio n > ces 
fatellites e n d o rm is , que rant de mou- 

5, vements q ife jle  s*clt donnes pour 
,*echapper a u n e  cham bre ou ils la gar- 
3 3  d o ien t, ne peuvent veveilk r ,  ce cou- 

rage intrepide qui lui fait furmonrer 
„  les rigueurs dc la plus rude iaiion ; '  
3 ,  les abym es dans leiquels el!e tom - 
„  be , Sc dont e!le fort ft facilem en t; la 
3, fenlibilire des betes feroces qui re f· 
3 3  peftent fa m ifere ; enfin ,  la  fidelitd 
3, des gens obfeurs cbez qui eile s'effc 
3 ,  refugiee ,  Sc qui n'ont pu etre en g a- 
3, ges  ̂ la traliir ni par menaces , ni pat 
3 ,  follicirations > font de beaux traits 
3 3  pour orncr un R om an ,  Sc qui con* 
„  viennenr parfaiccment pour fervir d ’E- 
„  pifode dans une c a u fe , qui ne route 

î que (ur un m an age pur.m ent fabu·  ̂
, ,  leux : mais au fond ccs m iracles fo 
3, reduifent ϊ  avoir corrom pu des A t -  
,, c h e r s , Sc λ s’& re p r ip a r i λ prix d 'ar-

H
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,, 'g e n t la libeite  Sc un aiyle aflez connu 
,, cle ies co m p lic e s , pour quc jamais ils 
„  n 'allaflent l 'y  chercher. „

C H A P I T R E  XI .

J)es PaJJions dans tEloquence.

C ^ N  doit s'appercevoir q ife n  fuivant 
la  route que je viens d 'indrquer, on 
n 'aura fait ju fqu 'ici q u ’d la ire r  I'efprit 
fans rem uer le cceur ni l'echaufFer. C  eft 
pourtanc par le fentiment que ΙΈΙο- 
•quence triom phe \ c'eft par-U  qu'elle 
allure Ton em pire. O n  lie mettra ja 
m ais au rang des Orateurs un efprit 
fro id  &: geom ctrique qui fait feulemenc 
trouver dcs preuves &  les arranger. N o u s 
adm irerons la force de fes raifonne- 
m ents , la  fuite tk la cl arte de /es 
xdees ; mais nous lui refuferons le titre 
d O ra te u r  s'il. n*a pas le talent d 'exciter 
les paifions. E11 efFer, l'hom m e e f t ,  
pour ainfi d ir e > rout entierdans le c o e u r , 
&  e'eft l'attaquer fo ib lem cn t, que d e fe  
borner a le convaincre ce n'eft rem- 
porter qu'une v i& o ire  im p arfaite , ou \{

t 1

1(

3
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pour m ieux dire > ce rfeft pas triom pher. 
O n  peut appliquer au diicours en gene
r a l ,  ce qu'H orace die de la T raged ie .

Non fatis eft pulchra eiTe poemata, dulcia (unto, 
Et quocumque volent animum audit oris agunto. 
{Art. poet.)

Le fecret eft d’abord de plaire &  de toucher. 
Inventezdes reilorts qui puiiTentm’actacher.C^//^

t

A r t i c l e  I.

Des Taffions dans l'Eloquence duBarrcau.

L a  difficuled eft: d e /avoir ju fq u ^  quel 
point on doit faire ufage des pa/Iions ; 
car il eft: conftant qu'elles ne doivenc 
pas ^clater avec autant d'dnergie au bar- 
reau qu'en chaire. L 'A vo cat fe contente 
ordinalrem ent de cellcs qui font <^ouces 
Sc iniinuantes. Les images to u ch a n tes , 
die M . C o c h in , font propies fur le thda- 
cre a em ouvoir un fpedateur qui cherche 1 

 ̂ devenir fe n fib le ; mais on ne connoit 
point ces foibleftes dans le iandhiairc 
dc la Juftice j une faufte com pailion n 'y  
ddfarme pas les M agiftrats. Il faut que 
le  coupable porte la peine de fon crim e. 
(plaid. dcCgtlnn)

H a
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O fi fe trom peroit pourtant fi l'otr 
' in feroit de-la qu’i l  faut exclure les paf- 

fions de l ’Eloquence d u  Barreau. L e  
, celebre A v o ca t que nous venons de c i-  

t e r , nous fournic cent exem ples d a  
co n tra ire , S i Ton peut d ife  que fans le 
pathetique qu’il a fu repandre dans les 
o u vra g es, i l  n ’auroit eu ni tant de fuc- 
c e s ,  ni une reputation ii brillante. Void 
un endroit qu i prouve q u ’il  iait exciter 
les paifions quand il v e u t ,  &  reveiller 
le  zele  des A lagiftrats.

„  M eifieurs des Requetes du Palais 
, ,  o n t reconnu que la  D e m o iie lle .. . .  
„  s’etoit m enage par ies crim inelles 
„  com plaiiances la difpoficion que l ’on 
„  a ttaqu e, &  que ion  legs etoit du nom - 
, ,  bre de ceux que les L oix  rejetten t, 
, ,  comrne marques au coin de l’in fa m ie ; 
„  mais. penetres des grands p rin cip es, 
,,  ils en ont tempere la  r ig u e u r , Sc au 
,, lieu  de profcrire enrierem ent une dif- 

pofition  ίΐ odieufe , ils fe iont conten- 
33 tes de la reduire.

, ,  C ’eft trailer avec crop d e  mt!nage- 
„  m ent un crim e ii public &  fi fcancia- 
„  le u x ; puifqu ’il eclate aux yeux de la 
, ,  Juft ic e ; pourquoi faut-il que la  D e- 

m o ife lle  en reco ive  une recompenie

L. * J
• .* i
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y> qui n'eft due qu  a la vertu ? Q u el 
,,fc a n d a le  aux. yeux de la  R e lig io n  l 
„  C elles qui confetvent precieufemenc 
„  le depot de leur innocen ce, g^m iilent 
„  fouvent dans unc triftc indigence ! 
>, &  cellcs qui on t v io le  routes les rc- 
3, gles de la  pu deu r, rev£cucs dcs d e- 
„  pouilles des plus illuftres fa m ilies , 
>, infulceroient h la  m iiere des au tres! 
3, N o n  la fouvpraine cquire de la C ou r 
3, ne le pennettra p a s .,,

L/Avocat pent done &  doit meme 
s’an irn er, peindre un e n v ie u x , un in tri
g a n t , un perhde; d evo ilcr leurs projets,, 
lours fimulations, &c leurs noirceurs aim 
d ’cxcitcr Tindignation ou la  haine. M ais. 
il ne chargem. pas trop ies portraits., 
de peur de p arokrc lui-m em e inipire 
par la paflion. Il fe fou vien d ra que 
c e i l  la  raifon. qui doit pajrler a la  JuC  ̂
ticc.

A r t i c l e  Γ I.

*

Des Pajfions dans VEloquence dc la
Chaire,

L'Eloquence de la chairc n'emprunte-t- 
ellc pas des paffions fa force &  ia beaute? 
KTe font cc pas d ies  qui viennent h. ion ,



U 8 ‘ l ' A r t  d v  P o e t s
t

ftppui pom* flire  triompher la R elig io n  
&  la vertu ? O n  ne pent d iilon ven ir 
que le P rid icatcu r i f  on fade un m age 
plus grand &c plus frequent que PAvo* 
Cat, C  eft \h lui h nous ecaler tous les 
charm es de la vertu pour nous la faire 
aim er ( k lancer les roudres de PElo- 
quence pour briler nos cceurs endurcis* 
k nous peindre vivem ent les maux que 
nous accum ulons fur nos tires dans ce 
m o n d e-ci &c dans Pautre , pour nous 
e ffra y e n  k nous faire connoitre la Γένέ- 
ritd des Jugem ents de Dieu pour nous 
apprendre k les craindre, C Jeft lc ffe t  
que doit produire le, m orceau luivanr.
1 G ependant fi cette voix fecrette que 
',s D ieu nous fait entendre fans fe mon- 
3J rrer encore i  nous , toute fecrette 
si q ife lle  e f t ,  nous fa ίfit n ianm oins fi 
a, vivem ent 3 &  nous cauie tant de 
„  frayeur &  d'epouvante \ * que lera-ce 
3̂  quand D ieu iclatera! Q u an d  au ion 
3, de la trom pette fa ta le1 qui reveillera 
*, les m ores, &  qui des quaere parties du 
3, m onde raftemblera tous les hommes , 
j/ il  nous appellera nous-m im es devanc 
„  fon Tribunal ? Q uand aflis fur le throne

4 JJourdaloue Air le Jugement dc Dieu· »
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,,η ο η  point fieulementde fia M a je fti, m ais 
„  de fa J u ftic c , an m ilieu de fcs M t- 
„  niflres 8c arme dc Ton ton n erre, il  fc 
,,  prefientera lui-m em e a nous com m e un 
„  D ieu irrit^ , com m e un D ieu ennemi 
„  com m e un D ieu vengeur ? Q u aod.au x 
„ y e u x  de tout l ’ U n ivers , egalem ent 
,,  attencif a l'ecouter 8c a nous co n fid e·
„  r c r , il tirera de notre coeur notre con - 
„  dam nation·, pour la rendre juridique 
>y8c fo lem n clte , 8c que par un dernier 
„  Ju gem en t, il viendra confirmer , 8c 
„  pour ufer de cette expreffion, fceller 
,, 1'A rret que nous aurons rant de fois 
„  dejA porte contre nous ? C e il- la  , d it 
„  le Cage > que les pechcurs fentiront 
5> plus que jam ais le poids de leurs ρέ- 
,/ch es. C e i l  1A qu ils en gem iron t plus 
>, que jamais : &  crunt gementes♦ C e fl>  
„ l a  qtfiils cn verront avec plus d 'h o r- 

. , ,  reur que ja m a is , 8c toute l'en orm iti-
„  &  toute la honte : &  crunt in con- 
„  tttmelU inter mortuos in perpetuum. 
„  C c it - la  qu 'ils  en craindront plus que 

jam ais, les fuites aifreuies : venient in 
„  cogitation* pcccatorum fuprutn timidi. 
„  Q u 'ils  en ieront a cca b le s , qu 'ils cm 
„  feront ddfioles, ufque ad fupremum de- 
yyfolabuntufj 8c que la  confidence fii

H 4
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grievem ent b ’eilee &  ίΐ louvent m i*  
„  prifec , a lm o in  &: ju .’e , mais tem oin  
„  alors &  juge public , vengcra pleine- 
, ,  m eat iur eux &  aurhentiquem cnt ieS 
, ,  droits ,  &  trAduccnt Ulo> ex adverfo 
, ,  miij'iitutef iplerum. „

M aifilion  exci e la  tcrreur par une 
im age encore plus v i v e , lorfqu il re~ 
preiente/ le D ieu juflx- &  terrible pret 
a  precjpiter' dans lc s e n fe rs  le  pedieur 
foui lie de m ille crim es.

„  L t ii dans cecuf a& ion  ou vous ne 
,, dures, votre delivrance. qu'a un prodi- 

g e , * &  dont vous mem e crutes ne 
jam ais fo rc ir ,  le g la ive  d c  la more 

„  vous eut fra p p e; quelle eut 6tc votre 
,, deftintfer Q u elle  am c auriez vous prd- 
■ „ ientee au T rib u n al de J. C .  \ Q u e l 
,/m on ftre  d 'ord urc ! D e blafplr'm es ! 
„  D e v en g ea n ce! N 'etes vous pas ef- 
, ,  frayes dc vous reprefenter alors fous 
, ,  la  foudre d'un D icu  ven geu r, rrem- 
„  blant devant fa face , &  les abym es 
, ,  k e rn e ls  ouverrs a vos pieds.
» En un m o t , c e i l  le devoir d u  Prt-di- 
eateur de tou ch er, d e  rem u er, d 'a g ite r , 
de croubler Ik d 'abatrrc ies au d itcu rs4

V * i  )  1 "  - ■■■■ —  ■ " ! .■ !■ ■ ■ ■ !  I | I I l l l · · · . ^

*  ftiaiii&um des drapgaiuc.

% 0
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ftfin de brifer Icur opiniatretd, &  d c  
les arracher  ̂ leurs de/irs crim inels dc 
aux joies du m onde. *  II feroit a fou - 
haiter quc pour le pathetique, il fut eii 
chaire ce quc C icero n  etoit h la  tri
bune. M ais com m c tout le m onde n'eft 
pas ηέ avec cette fenfibiiitd du cceur 
qui ra ffe d e  a ifem en t, un O rateur doit 
confulter fes fo rc e s , dc nc pas faire des 
efforts au-dcffus de fon g e n ie , parce 
q ff il  tom beroit infailliblem ent dans une 
ridicule declam ation. En pareil cas , il 
faut fe bonier a une in itrudion  iim ple 
des vcrires importances de la R e lig io n . 
E t ce n c ft  pas une petite g lo ire pour 
un Predicateur de les cxprim er avec 
force 5c c ligan ce.

u-.............t·  1 ■ ■ ■■ ■ :—* &

C H A P I T R E  XII.

D c la Peroraijon dans le 
plaidoycr.

1 L < E s raiions q ffo n  a all^gu^es pour 
prouvcr fon fu je t , dtant eparfcs d n n sle  
difcours dc entrecoupees fouveiit par des

4 ■
«* Yoyez ct-aprcs Ϊ  particle du fublime,
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c ita tio n s, ou pat les m otivem ents de 
<nuelc|ue palTton q ifo n  a voulu exciter % 
i l  arrive que PimprciTion quVllcs avoienc 
faite iur les J u g e s 3 eft diminu^c ou en- 
ti(h*ement e f fa c e . 11 eft done neceilaire 
de rappeller λ la fin le point de contro· 
verfe , &  les m oyens decilifs capables 
de mettre les M agiftrats dans la fitiia- 
tion  oh Io n  veur q u ils  foient* quand 
ih ju g ero n tj parce que les dernieres 
jmprelTions q tfon  fait iur eux decident 
du  Jugem ent, V o id  un example o d to u t 
cela le n a tive  m in i. C V ft  la IMroraifoiv 
dn  pm idoyer dont j'a i donne Lanalyfe, 

Les titres Sc la pofteilion donnant 
** “  1«*. D am e de *  un erat certa in ; on 
« ne %Pei>c ad mettre la preuve par te- 
*4 moms contre 1 autorue de tant de 

monum ents, Q u V lle  cherche * fi elle 
v e n t} les lV re Sc M ere &  fa fa m itlc , 

»  q u e lle  cannoit peut&cre parfaitem enr 
>4 dans le temps m£mc q u V lle  affcifte 

de les tg n o re r; mais enfin quVlle les 
44 u ecouvit^  on quV lle ne puiile y par- 
44 vem r , cela eft indifferent ; parce 
44 qu un enfime abandonne de fes pa
r e n t s ,  Sc qui4 ne les a jam ais connus 
i4 n eft pas m ains leur e n fa n t, &  ne 
w doit pas m om s couferver I'etac q u il
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j 5, rrouve etabli par tous les titres qui le 

concernent.
] ' 3, L ’dtat d'un citoyen depend des titres

„  &  de la pofleffion qui le co n d im en t, 
i 5> ioit qu*ils lui donnent une fam ille 
j ,,  connue , foit qu'ils PuniiTent a des
I Pere &  M ere 6c h. une fam ille que 

3, Pon ne peut d c c o u v rir ; c 'e ft ce quc 
3, la D am e d e . . .  a reconnu elle-m£me 
3, dans la requete q u 'elle  a prefentee au 
3, fieur Lieutenant C iv il  en 1713  pour 
3, fe faire nom m cr un Tuteur.

3, C e  m oyen eft furabondant ; car 
1 j, quand la D am e de *  n'auroit aucun 

3, etat certain , quand ion fort ieroit un 
3, e'nigme &  pour ellc &  pour tout 
3, P u n ivers, Pentree dans la  m aifon de 
33 la ** nc lui feroit pas m oins inter- 
3, d i t e , des qu'elle h 'a  ni titre ni p o f- 
3, feiTion qui la  fa v o r ife .. .  .

„  M ais quand elle nous ita b lit  elle- 
3, m im e par des titres au th en tiq u es, un 
3, etat d ifferen t, o n n e  co n co it pas com - 
3, ment elle a pu fc livrer k une entre- 
3, prife fi numeraire ; Pimpuiffance de 
3, parvenir a Pdtat auqitel elle  afpire , 
3, Pim poffibiliti d 'abd iau er celui qui lu i 
„  eft im prim e par tant de m onum ents ? 
,3 form cront & jamais deux obftaclcs in-



, ,  fu i'n ion tables,  contre lefquels d o iv e n t 
„  ich o u er tous les je u x  d 'im aginatiott 
„  auxquels fa defente eft reduite. „

i

i D e la Peroraijort duJermoti..

\  L a  P & o ra ifo n  d u ferm o n  eft ordinal·- 
rcm ent confacr<£et a rappclier en form e 
d 'in ftn i& io n  les principales preuves, Sc 
shpropofer d 'une m aiiicre pach&ique u p  
certain  nom bre de v erites , qui font le 
fru it q u 'o n  d o it yctirer du difcours· 
Exam ple.

» Q u e  conclure de ce diicours? Q p e  
Pim pie eft a plaindre dc chcrcher 
dans une nftrcufe incertitude fur les 

3> verit^s de la  f o i ,  la  plus douce ef*
: 3, perance de fa deftinee ; qiPil eft k 

 ̂ p laindre de ne pouvoir vivre tranquillc 
qu'en vivant fans foi , fans c u lt e ,

. v  fans D i e u , fans coniiance ·, q i f i l  eft i  
„  p la m d re , sJil faut que PEvangile ne 
„  fo it q u u n c  fable , la  foi dc tous les 
>y iiecles une e n k iu lite ; le ientiment de 

^  tous .les hom ines une erreur p op u laire; · 
3,lc$ prem iers principes de la nature &  
3>d e la  raifon dcs p rd ju gesde Penfance; 
^ le  fan g des M artyrs que Pefpcfrance 
„  d*un avenir foutenoit dans les tour-

W4 L‘A R T  D V P O E T S
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li m ents, un jeu concerte pour trom per 
» les hom ines; la  converiion de P U n i- 

vers une entrepriie hum aine; ia c c M i-  
pliftemcnt des Propheties un c o u p a e  

93 h a za rd ; en un m o t , sJil faut que tout 
:» ce quJil y a de m ieux etabli dans P U ni- 

vers fe trouve fa u x , a fin q u 'ii ne foit pas 
>5 cternellement m alheureux.

„  O  h om m e! Je vous m ontrerai une 
3, voie plus fure de vous calm er/ C r a i-  
3, gnez cet avenir que vous vous fbreez 
3, de ne pas croire : ne nous dem andez 

pas ce qui fe pafle dans cette autre 
>, Vie dont on vous p a r le ; mais dem an- 

dez-vous ians cefle k vous-m£me ce 
que vous faites dans c e lle -c i: calm ez 

3, votre confcience par Pinnocence de 
3, vos mcrurs ? &  non par Pimpiete de 
3, vos fentiments. M ettez votre o x u r  en 
3, repos cn y  appellant D ieu &  non pas 
3, en doutant s'il vous regardc. L a  paix 
33 d V n  im pie n'eft quVin affreux dcief- 
3, poir. C herch ez votre b o n h e u r, non 
,,  en iecouant le jou g de la foi; mais 
„ e n g o u ta n t  com bien il eft doux ; pra- 
„  tiquez’ les m axim es qu ellc vous pref- 
3, c r it , &  votre raifon ne refufera plus 
33 d e  ie ioum ettre aux m yftercs qu'elle 
„  vous ordonne dc croire. L 'a v cn ir  cef-

i

*_i.
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), fera d e  vous paroitre in cro y a b lc , d£s 
„  que vous ceilerez de vivre com m e 
„  ceux qui bornent toutc leur fdlicicti 
„  a a n s ’le court efpace d c  cette vie. A lors 
„  lo in  de le craindre cet avenir, vous 
„  le hfiterez par vos d efiis : vous fou - 
, ,  pirerez a pres ce jour hcureux oii le 
w fils de l'hom m e , le Pcrc d u  fiecle 
„  fucur vien d ra punir les in crM u lcs , &  
t> conduire dans fo n ro yau m c tous ceux 
, ,  q u i auront vecu  dans 1‘attente de la  
,,  bienheureufc έ ίεη ιη έ . *  >,
, L c  Pr&iicaceur finit fouvent par une 
priere touchante &  convenable au fujet 
q u 'il traite.

C H A P I T R E  XI I I .

■ ancuns.

O  N  fera peut-itre furpris qiie 110119 
ne donnions pns plus de jeu aux paifions 
d in s  le plaidoyer, quoique les exem-

*  Mallil.vdmi d’rni avcuir.

'Difference de l'Eloquence de no* 
tre Bnrrcau &. dc celle des

v
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pies &  les lecons des anciens, iem blent 
nous y  autoriier. M ais o n  verra avec un 
peu de inflexion que nous n a vo n s pas 
tort d 'en  borncr l 'u fa g e , &  qu’un A v o -  
cat ne d o it point imiteo C icero n  fans 
reftrid ion,
• Premiere difference. Les caufes qui fe 
plaidoient si R o m e 3 ne reilem bloient en 
rien h cedes qu'on agite tous les jours· 
dans notre Barreau. ΙΛ il ctoit permis £ 
un fimple particulier de pourfuivre par 
la  voie extraordinaire de la plainte &C 
d c l'a ccu fa tio n , les crimes qui in t d e f  
foient TEtat. O r  ce lV&oit pas tou jours 
par am our du bien public qu'un O r a -  
teur deferoit le coupable. C e t am our 
n ctoit fouvent qu'un p rd cxte  honnete 
dont il couvroit fa haine &  ion anim o- 
fite. V o ila  la cauie de tous les traits 
fatyriques &  m ordants qui depatent 
^Eloquence des anciens , &: que nous 
avons bannis de la notre. V oil£  la fource 
de ccs m ouvem ents de m e p r is ,d e  hai
ne &  d 'in d ig n a tio n , & c . qui d la ten c 
dans leurs d ifeours. Il n 'y  a quJ£ lire 
les harangues d 'E fch in c, de Demofth<$nc‘, 
Sc de C ic e r o n , pour fe convaincrc que 
e'ert: £ ces fentiments q u 'ils  ont lo u v en t 
d u  la force dc leur Eloquence.
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' D 'u n  autre cot£ , c'^toit un am i qui 
prcnoit la  defenfe de l'accufe : on p o u - 
v o it  alors appliquer λ lO ra te u r  le m ot 
d e  Q u in tilien . Feclus eft quod difertos 
facit. l/ a m it i i j  ce fentim ent iublim e , 
rdpandoit dans tout le difcours une cha- 
leur Sc une v ivacite  inim itables. E lle  
dclairoit re fp rit de lO r a te u r ,  lu i four- 
riiflbit des ra iio n s, apprecoit lescou leu rs 
&  a tta q u o it, pour 1’em o u voir, le coeur 
des Juges avec des arm cs toujours v i o  
to r ie u fe s , quand ellcs font forgoes par 
l ’a m itil. E lle  rcprefentoit avec des figu
r e s 'h a r d ie s  &  en rermes pathetiques, 
les itrv ices  que l'accufe a v o it rendus 4 
fa  p a rr ie , le deshonneur que fa more 
im prim eroit a ia  fam illc, les pleurs de 
fes, en fan ts, la  confternation d e  fes a m is ,  
■ Sc la  doulcur, de fes parents. C 'c ft  a 
cettc pailion que C iccro n  eft rcdevable 
des beautes que nous adm irons dans la 

;M ilo n i6 ie , Sc dans quelques autres de 
fes harangues. Q u e l gout Sc quel d ifccr- 
nemenc ne faut-il done pas avoir pour 
ctrc en etat d e  connoitrc ce qui m crite 
d 'etre im ire dans les' oraifons de cet 
G rateu r ; puifquc aujourd’hui l ’on  n'a 
plus ni les memes cauies a p la id e r ,  
n i les m em es m otifs peur les defendre.

Sccondc
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Sectfftde difference. C e la  paroitra en
core plus fenfible Ci ncus voulons re- 
marquer lcs autres differences q u 'il y  a  
cntre lcur Eloquence $c la notre. N o u s ’ 
verrons d 'abord que P in tiret de la R e - 
p u blique, cc m o tif fi puiilant fur des 
coeurs, dont l'am our de la  patrie & d e  
la  libcrte ito it  la paifion d om in an ce, fe 
trouvoit prefque toujours lie aux gran- 
des caufcs*que C icero n  traitoit. D u  hauc 
de la tribune il ve illo it fur les deftins 
de R o m e 6c r ig lo it  quelquefois le fore 
des Princes 6c des N ations. Son efprit 
s'elevant avec la maciere donnoic au  
difeours cctte im p ecu o iiti, cette vehe
mence qui em p orce, qui entraine to u t; 
ich auffoit , em brafoit les o ccu rs , &c 
vainquoit Popiniacrcti par la  force des 
paiTions.

Q ue voit-on  dans notre Barreau? D es 
queftions de fait 6c de d r o it , q u i in t i-  
rcflent quelques p articu licrs, 6c retien- 
nent PEloquence com m c captive.

Troifietne difference. Enfin on peut tirer 
une autre difference du c o t i  dcs A u d i-  
teurs. A  R o m e on parloit fouvent d e- 
vant le peu ple; &  Ton fait que ce n'cft; 
pas la raiion qui le guide. Il fa llo it i  
des hom m es cels-que les R o m ain s ac

I

it
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coutum ds λ abuler d c  leur l ib c r t i , non 
pas im O ra teu r qui ft: boni:h  λ ra iib n - 
n e r j rnais im gtfnie ad roit Sc pnthltique 
q u i lik  s in iin u tr  dans 1c a r u v ,  co m - 
bacti c les pallium  lt:s lines par lcs .lucres;

\ 1 exciter ;\ km  g r i  la picitS, la terreur o u
la  h n i n c Sc entrainer k s  ainiitcurs 
com m e m nlgrii eux. L o ts  m im e q u 'o n  
ne pnrloir. quo dcvnnt les Sdnatcurs ,  
c ro k -o n  qu 'il falltk  s’interdiresdes grands 
■ mouveiwnrs > C e  n 'e ik  pas 6i6 co n n o i-  
tre .dc tcls M ngiflrars. L c  c l im a t , la 
'fo rm e <lu gouverncm cnt Sc l'ed u ced o n  
lcs  lo n n o icn t IciifUilcs &  rendoient lcs 
pallions ntVcilaircs .1 1‘E loquence.

A u d i les O rureurs nneiens n 'a vo icn t- 
jjs  garde de les n ig lig e r . Elcvtfs (hcccf- 
livem tn c mix differences c h a rg e s » finreis 
par la ccniflitucion de l ’Etat d 'u v o ir  
des relations im n k d ia tcs  avec les mitres 
hom ines , &  d c tvaiter louvent avec 
cux , ils avo iem  trop appris il les con- 
n o u ro  pour no pas atcaquer lc cam * 
a v e c  plus de force que I 'd p r it ; perl un
fits  q u e I'un iiiii a ii’ement lcs im p rel- 
iion s de l'anrrc.
. T o u tes ces differences que jc  viens 

4 e  m arq u o r, doivenc nous fairc com - 
prendre julquW  quel poin t i l  faut imiter

♦

\
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fes anciens. L/Eloquence a fes m odes * 
&  il ne feroic pas m oins rid icu le  de Lin* 
troduire dans nocre Barreau ou en cl^iire 
avec la  pom pe Sc les graces que lu i 
d o n n o it C icero n  , q u i l  le  feroit de vo ir  
un M agiftrat fieger eu habit a la R o -  
m am e.

Les A r t s ,  pour £tre g o u tes, doivenc 
porter Eempreinte des moeurs Sc de Eef- 
p rit dom inant d u  fiecle Sc du pays oil 
ils  font cultives ·, Ians cependant s^car* 
ter de la  nature qui eft le feul Sc vra i 
m odele du  beau. (*) A inlt jc crois q u 'il

(*) Q u’cil-ce que cctte nature qui frappe > ega· 
lement tous les cfprits & que les beaux Arts doi- 
^nt imiter ? Eft-clle la mcme chez tous les peu- 
plcs? Il eil tres difficile , pour ne pas dire impof- 
lible > de lcfoudre cos deux quelbons, au moins 
la premiere ·, car on ne peut mettte ime enfeigne , 
quern me permette l’exjpreilion, a cetie belle 
nature qu’on nous propolc pour modele. Jc dirai 
feulemcnt qii'nn Poetc , par cxcmplc, 1’a peut- 
6tre attrap^e lorfqu*il a donrfi a fes perfonnages 
dcs fentiments que tout homme devroit avoir 
felon nous, s’il &oit A  lcur place , Je dis felon 
nous·, car qui peut nous aflurer que tout le 
mon de penferoit demcme dans la mcme (filiation 
Un Francois, un Italien, un Anglois, fc pei- 
gnent, fans le voutoir, dans un perfonnage qu’ils 
jnettent lur la feene ·, Sc dans les difFerentcs cir- 
conilances oil ils nous le montrent, ife le font 
a peu pics penfer coremic ils 1 penferoient cux*

1 1

/»
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iiifEra de prendre des anciens, TArt <Jd 
iaire uii plan done routes les parries

- -** - · - - . .  -

memes eo pareils cas; De-Li cbez nos voiims 
to m se  cbez les ancieas , ces ilraatidns &  ces 
traits qse cheque peupk qai les a imagines , re- 
garde comme beaux £c narurels , parce ca*ils 
Joot confbmies a Ion carackre, &: que noes 
traitons qnciquek>is de ridiaiies. La nature n’eft 
doac pas abiblnmect ia meme chez routes les 
nations. Le clirnat, k  goovemement, i’educa- 
t£on, comme Je l*ai deji d it, Sc d’antres caufes 
influent c n c  ibr k  cceui deslfeomincs, qrfavec 
Ie E c n e  ib n i des pallicas, ils se s’aftecknr 
ni ne jugent de rcerne. Noos troovens certe dif
ference chez Ie mesne people confiderc d^hs 
diSermts temps. J e u e  remonterai pas pocr 
prouder ma propoStica aui Francois qm vi- 
voieat ibus la premiere &  iecoace race. Je 
m'airererai a la jin da regne de Louis ΧΧΠ, 
d: an commencement de celui de Louis XIV. 
I! eft certain que dans ces temps, cd Ton ie 
refeitoit encore da feu des gueires civiles , les 
Tragedies de Corneille faiioient pins d imprd- 
lion cp'auiourd’n a i. qu'cleres dans It  luxe, S: 
cnerres par ia njolletfe nous genkons meins 
les iendmenis magnardmes de ie$ Heros crop 
oppoies a nomecaradtere. D e-li vient ςρε nous 
arnicas a το:γ for le theatre des perioonages 
amoereux. Nous axons three la Tragcdie a fe 
conforms: a none ibiHefie. Preure ernaiue epe 

-les mccurs catraiaent le genie, 6c quil taut 
les cpaiulter, qaand oa vent plaire. Mais pi
ques a one! point un Aatrur doit-il deferer a cel les 
de ion fo x le } C eft ce cue le gout co k  deci
der. Lot leal eft capable ce coaciiier par un 
iKom ix accord le τπα Sc le beau cu i, plait a
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aient d u  rapport·, cet A rt peut-e:re en
core plus rare de bien ra cd n rer, d e v 
lier fes p reu v es , d e les prefenter a v e c  
fo r c e ,  de les revetir d e x p re ffio n se x a c - 
tes &  E legan tes, de varier *le f t y le ,  
d  etre f le u r i, fim ple &  fubiim e & pro- 
pos \ en un m o t , d c  prendre le ton  q u i 
con vien t a la m atiere. l l  fau d ro it iu r-  
tout tacher d e  fe rendre propre l'adrefle 
q u 'ifs  one d e  donner un air fo ib le  o n  
rid icu le  aux raifons d e leu r ad verfaire . 
M a is  regardons leurs in v e & iv e s , leurs 
eloges ourres, leurs jeux de m o ts , fours 
peinturcs d eg o u tan tes, leurs longueurs &: 
quelquefois leurs d igreiTions, com m e 
des defauts qu i ne feroienc peut-£tre pas . 
fouflferts dans notre Barreau. Q u e  P A v o -  
cat foit plus reierve qu 'eux dans l'u ia g e  
des o rn em en ts, des figures hardies &  des 
gran ds m ouvem ents. L e  P red icateu r 
pourra rem arquer dans leurs perorations, 
d e q u eP e m aniere o n  excite  les p a d io n s , 
p u iiq t f i l  e n  d o it faire u fage.

*4

tous les hommes, avec ces nouveaures & ccs 
licences qui nc ferone goutcc-s que du peuple 
chez lequcl il Ccrit; mais qu’il nc doic point; 
ncgliger dans fes productions, s'il veu: rcimu\ 
tous fo  iui&ages. · ■
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II iem b le  q u e notre E loqu en ce clu 
B arreau ie rap p roch e d avan tage  de c c lle  
d e  D em o fth en e. Plus fo rt d e  raifonne- 
m ent 5 &  plus nerveu x que C ice ro n  x 
i l  fa ifit un o b je t ,  le  d c v e lo p p e , &  le  
ddm ontre par un ench ainem ent d e  preu- 
v e s  q u i con d u ifen t a la  c o n v id t io n , fans, 
n ean m o in s n e g lig e r  d e  tou ch er.

C H A P I T R E  X I V .

JPes Paffions dans les Pocmes%
eft des o u vrages d 'e ip rit 011 i l  

foie perm is au x  pailion s d 'ec la ter  a v e c  
f o r c e ,  e'eft fans contredic la  T ra g e d ie . 
E lle  d o it  a lle r  au c c e u r , &  le rem uer 
en  y  excitan t tour  ̂ tour la  crain te  &  la  
p itie . L e  m o y en  le plus fiir d 'y  r e u ff ir , 
e f t ,d e  nous faire v o ir  les m alheurs d Jun 
p erfo n n a g e  qu i n 'eft pas tout-a-fair cou-i 
p a b lc  , co m m e P h e d re j o u q u i eft to u t-  
a -fa it  v e r tu e u x , com m e P lp h ig en ie  d e  
R a c in e .

C e tte  PrinceiTe aim ab le  a rr iv e  en  
A u lid e  dans l ’e/perance d 'ep o u fer A c h ile :  
t i l?  ne fait pas q u 'au  l i e u d 'u n  h ym en
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qui d o it la  f la t te r , o n  lu i prepare une 
m o lt fanglante. C ep en d an c e lle  fe  n o u r- 
rit d e rc fp o ir  d 'etre bientoc I'epoufe 
d 'u n  jeune H e r o s , e lle  v o u d ro it hater 
la  cerem on ie &  etre d e j i  atix  p ieds d e  - 
l'au te l. M ats un A rret d e  m ore va  b ien 
toc ren verfer ies e fp ir a n c c s ; il eft p ro - 
n o n ce , &  n otre  interet augm enre par 
les fentim ents n obles &  g & iereu x  que* 
m ontre cette in fortu n ee. E lle  <kouffe fes *% 
defirs , fe fou m et a la  vo lo n te  des D ie u x ,  
8c offre fon, fan g pour le falut d e la ,  
G recc. C e tte  g ran d eu r d 'am e nous la -  
fa it  encore plus ad m irer , nous ren d  
plus ienfibles a ia  perte , &  dans l a : 
crain te q u 'e lle  ne p e r d e .la  v ie ,  n o u s i 
verion s d e j i  des larm cs.

O n  v o it  par cet exem ple &  par - 
cent aurres que nous pourrions c i t e r , 
que l'in teret d 'u n e  T r a g c d ie  n a it d e  ce  
q u u n  des principaux perfonnages eft 
m alh eu reu x fans le m eritcr , on  au 
m oins fans le m eriter tou t-^ -fait. l l  p e u t - 
l'etre  dc plufieurs m aniercs.

i ° .  P ar une cau ie  furnaturelle co m m e 
Iphigenie d on t les D ie iix  d em an d en t 
la  m o r t , ou com m e (E d ip c  q u i acco m - 
p lit les decrets d u  d eftin  en co m m ettan t 
un d ou ble  crim e 'y ce q u i eft la  f o u r c c .

U
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He rous ics malheurs. Mats ceric nw-

• mere »le remire une piece· ini&ei lance 
n’ell pas la meillcnrc, par la ration

, qn’clle ne lew qo’.\ nous infpircr tic 
I’horrcur pour ties IVteux tpii tlcmanHcni 
Je lung innocent, ou qui punillcnt un 
homme tl’ttn crithc auqttel sis Tom en 
que'tjue fa»j't)n entramd. M. Hm'inepour 

v · paver ϋ cet inconvenient, a en Tad relic 
tie In ire tomher la colere Hu Cicl (nr 
Rriphilc « pour laquelle if s*cn fant

• Men qu’on ait Ics m£mes fentimems que 
pour Jphigenie. ll lauve par eec heuveux

/ , tltnout'incnc & le reined qu’on doit
mix Dicux, &  une princelle qui Hans le 
coins He, la piece a <JtH I’oKjer He noire 
aH miration & He notre piriH.

i v\ l.e perlonnnpe peut dre mnlhcn- 
mix' par une caulc involowairc, tel 
eft le vertneux Hippolytc qui , pour 
«’avoir pas V>viMd H’une flumme impu
re „ mevut vidime innoeentc He la ca- 
lomnie.

0\ Fnfin ccs malheurs viennent aulli 
tl’une caule Htrangere. Celt ainli que 
Pyrrhus <&r Joas rilquent He perHre la 
v ie , pane qu'ils Tout tl’une race que 
leurs ennemis ont mx&th H’tkeindrc.
• Dans tous ccs difl'd'cnts cas, le Poctc

>



donncra des vertus au perfonnage pou r 
Icquel il veuc’ nous intercflcr. Q u e lle  
part prendrions-nous au fort d \m  hom - 
m e que fes crim es auroient rendu in - 
d ig n e  de la vie? Q u elle  pitie au co n - 
traire ne fentirotfs-nous pas pour un 
in fo rtu n i dont les jours font m enaces 
fans qu 'il le m erite. N o u s ferons conti- 
nuellem ent agites de la crainte de le  voir 
fuccom ber ious les efforts de fes enne- 
m is > nous nous m ettrons a fa place ,  
&  fes m aux deviendront les notres > 
jufqu' a ce qu'un changem ent de fortune 
le tire du danger &  nous raifu re, ou  
que fa more metre lc  com ble k notre 
douleur.

D ans l'Epopee , ou les paflions ag if- 
fent plus doucem ent que dans la  T r a -  
g e d ie ,  on doit mettre le m im e  int<frec 
n l'o n  veut attacher le le fteu r &  lui 
plaire. l l  n 'y  a rien de plus ennuyeux 
q u e de lire toujours d c  lo n gs &  inutiles 
d iico u rs , dcs deferiptions de lieux &  
de co m b a ts , ou ccux pour qui nous 
nous interciJbns n'ont jam ais rien k 
craindrc. Il faut nous m ontrer les adfceurs 
dans dcs fituations differences) &  m i-  
nager des furprifes, a fcx cm p le  du T a fle . 
A in fi ce fera tantor un perfonnage q u i
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ayant cue ion  a m i, fans le fa vo ir , le  
reconnoit enfuite. Q u i eft-ce qui peuc 
lire d Jun oeil iec la deicription du co m 
bat ou le  m alheureux T an cred e plonge 
fon epee dans le fein de la brave C lo -  
jrinde ? T an to t ce feta un autre d'Ailli; 
q u i tom be fous les coups de io n  Pere ;t 
u n  H e & o r faifant fes adieux a une ten· 
dre epouie qui veut en vain  le retenir 
par ies la rm e s , &  Pempecher d'aUer- 
a fro n te r  la m ort ·, tantot un N ifus &  
un E u ry a ie , qui apres a v o ir  ete unis, 
route leur vie par ies liens de Pam itie^  
fe  difputent la gloire de m ourir Pun, 
pour Pautre ? &  font tues tous les deux*. 
Enfin il eft une infinite de belles iitua- 
t io n s , d on t un efpric fecond com m e le~ 
T afle  fait rem plir fon Poem e.

L e  Poete tragique pourra encore faire· 
paroitrc fur la icene un Pere ou  une 
M ere q u i , comYne M erope 3 recon n oif- 
fent leur fils lorfqu 'ils levent le bras 

*  fur iui pour le frapper *, ou une foeur 
q u i , com m e iphigenie en T au rid e ,  
retrouve ion firere dans celui-la mem e 
qu'elle a llo it iacrifier. Q uelle eft dans 
ce m om ent la  joie du fpe&ateur , de 
voir hors de danger un hom m e inno
c e n t , que lerreur conduifoit au tom -

»3$ if A r t  d u  Po e t #
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b e a u , 8c done la  more auroit coiite 
tane de larmes a fon m eurtrier! C 'e ft  
done le caradtere d 'un  p a fo n n a g e  , 8c 
la fituation ou il e f t ,  qui exeixe les 
pailions dans la  T ra g c d ie  8c PEpopee. 
C elle-ci n 'a  pas com m e Pautre Pavan- 
tage de nous faire v o ir  8c encendre les 
adteurs; mais le Poe’te en fair le por
trait·, ce q u i l  en die joine έ ce q u 'il 
leur fait fa ire ', reveille en nous les fen- 
timents qu il lui plate de nous infpirer. 
A jouton s enccSre que pour nous to u ch er, 
il fauc q u 'il foie couchd lu i-m & n e , 8c 
que par la vivacitc de fon im agination , 
il fente les paftions q u 'il veut im iter. l l  
lui Cera alors aifd de nous les tra n k  
mettre. Il fauc de mem e que lO r a te u r  
s'anim e tcllcm enr dans la  com p oiition  
par la reprefentation ‘ des o b je ts , q u 'il 
forte de la profondeur de fon efprit 
dcs penfees forte ,̂ pdndtrdesdu feu done 
il eft cchauffe. El les pafferont avee rapi- 
dice dans Pame du ledteur, ou ft lO 
rateur parle, il les enfonccra comme 

* un trait, fuppofe qu'il fache les foute- 
nir par la voix , par le gefte, &  par 
les auercs accompagnements de la de
clamation,

I



D cs PaJJions cn particulier

, Im agin er*vivem cn t &  pcindrc avcc 
force nc font pas lcs iculs m oycns qu'on 
ait dc rem ucr 1c cocu r; il faur encore 
connoicre la nature dcs p a d io n s , afin 
d 'etre plus cn ctat dc lcs fairc joucr 
jlelon le bcfoin. O r  fi nous vou lon s 
rcntrcr en nous-mfimcs , &  nous rcndre 
un com pre cxaft dcs m ouvcm cnts d c 
n o trc mnc , nous verrons qu’ils tcndcnc 
tous λ  nous (Hoigner de cc qui pour- 
ro it nous n u ire, ou i  nous fairc rcchcr- 
ch cr ce qui nous paroit n & cd aire  pour 
norrc coniervacion. D ’oti ic conclus 
qu 'on  pent rapportcr routes lcs paiTions 
il la doidcur &  att p la iiir , com m e ;\ 
leur fource com m une , &  lcs exciter 
par dcs relloris gcncraux. C cs  rctlorts 
con fiden t λ ex p o ler, a m p lifier , ou d i- 
ininucr lcs biens &  1Λ  m aux auxqucls 
lcs  hom ines (ont fcnfiblcs· Appliquons 
c c  principc h quclque p a d io n , &  cn 
prem ier lieu M 'am iti&

J)e ΐ AmitU .

L 'A m it ii  cd  un m ouvem ent dc l’ame 
qui nous portc λ, foubaitcr &  h procurer

140 V A k t  d u  P o e t e
\



I

x r  D E  L ' O R A T t O  Ri X4 i
\ celui qui cn eft P o b je c , cc que nous 
regardons com m e un bien. (Arijl. liv. i , 
Itbti.) N ous n'cjprouvons ce ientim ent 
que pour les pcrionnes que nous croyons 
capables de contribuer k notre bonheur’, 
ou  au moinsr qui ne paroillent pas nous 
devoir n u ire, peut-etre meme ators ne 
fommes-nous qu'indifterents. Il iuit d e - l i  
que pour etre aim έ , il faut avoir quel- 
que chofe d'honnetc , d 'utile ikd ag rd a - 
ble. l/honnete renferm e les vertus &  
ce qui y a ra p p o rt; l agrdable les q u a
lities exterieu rcs, &  Putile les biensprd- 
fents &  k venir.

V ou lez-vou s done fairc aim er quel- 
qu'un ? P eign ez Ton humeur liante &  
enjouec ; ion caradtcre p a ifib le , qui 
n'etant ni cauftique ni con trarian c, joint 
la politelle k la  d o u ceu r; &  ia co n ver- 
fation imereflante relevde par les graces 
exterieures > &  par un m aintien decent. 
A jo u tez  ;\ ces qualitds les fentim ents
S cnereux qui lui font verier fes biens 

ans le fein des m alh cu reu x, ou d 'un  
ami in digent; Ton indulgence pour les 
fautes d ’a u tru i, fon lvabilctd k les ca- 
ch cr , Ion attention k les ex cu fer, k 
form er les ycua?fur les d d f a u t s n e  
les o q p ir  que fur les bonnes qualitds.

V
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Vou's fact 4 c  rout cela tin tableau 4111 
p ro d u in i Ton effet. V o id  le portrait 
quo M . F iddlier nous a laifle tic M a
dam e la D auphine.

„  O n  vie paroitre en elle ce que nous 
„  avons depuis adrhird ,♦  la retenue 

qu'iitfpire la fo litu d e , la politefle 
it que donne lu fa g c  du m o n d e , une ficr- 
„  td noble qui m arquoit la grandeur 
a, dc fa nairfancc, une fcrupuleufe pit- 
)> dcur qui m arquoit le fond de fa ver- 
, ,  ttt , une vivacitd qui lui faifoit fou- 
i, vent prdv’enir les pcnfdcs des autres, 
„  une lagelle qui lui donnoit toujours 
„ ‘ le temps de pcier les iien n es, unc 
3, bontd prete en tout temps A fa ire le 
„  bonheur des uns &  foulagcr les pei- 

nes des au tres, unc iincdritd qui la 
, ,  rendoit incapable de diirtmulcr ni 
„  par gloire ni par foiblcllc , unc fi- 
,,  ddlitd inviolable dans ics amities &  
it dans fes pavoles·, enfin , une pietc qui 
,,  11’etoit ni an lie re ni relachde, qui le 
„  failoit liotiorer de to u s , & n e  le fai- 
, ,  (oir craindre A perfeinne; toutes ces 
„  qualitds brillent A Ion arrivde.
■ „  Souvenez-vous > M^ffieurs , de ces 
,,  jours heureux oil pnrmi les vtrux Λ  
,·, les acclam ations des peuplcs ,® !e  pa-

» 1

JAL·*----β-
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» tt it  au m ilieu <Tune cour pom peufe 
3, avec un air qui n a v o it  rien ni d 'e -  

tranger ni de co n tra in t, avec une 
3, grace plus eftim able &  plus touch ante, 
„  que la b eau ti m em e, V o u s  la vices 

foutenir les favorables regards du  plus 
33 grand R o i d u  m o n d e , avec les ien- 
5, timents d'une joie m odefte &  d'une 
„  hum ble reconnoiflance $ allum er aux 
3, jjieds des a u te ls , a la  vue d 'un  a i-  
3, m able &  ro ya l έρουχ , les feux fa cris  
3, d 'un chafte m a ria g c , &  recevoir les 
5> hom m ages qu'on lui re n d o it, avec un 
3, v ifage  auili doux &  auffi riant que ia  
3, fortune 5 applaudie de to u s, m ais ά 
3, fon tour affable &  civile  a tous v elle  
33 pnfvenoit ceux-ci > repondoit h offiete- 
33 mcnt  ̂ ceuX-la> donnant au rang dc 
33 au merite des preferences d 'in clin ation  
3, &  de ju ftice , fans fairc des m econ- 
33 tents &  des en vieu x; confcrvant de 
3, fa d ign ite  ce que lui en faifoit gard er 
33 la b ien fean ce, &  ne com ptant pour 
,3 rien ce que fa b o n ti lui en faifoic 
a, perdre.

A u  refte il n 'cft pas ndeeffaire pour 
c u e  aim able, de reunir routes les q u a
l i t y  done j'ai parld , un tel hom m e fe- 
roic parfait3  &  il  lie fe trou ve pas dans

I
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Ja nature, l l  fuffit qu'on ait ou les ta
lents qui attircnt l'eftim e dcs gens dc b ien , 
ou  les vertus lo c ia le s , ou celles qui 
font lc grand hom m e.

D ans la T ra ged ic  &  l'E p o p d c, les
{ icrionnages nc le font aim er que par 
curs diicours &  leurs attions qui font 

l ’cxpreflton de leur cara& ere. A in li nous 
nous interelfons , par exemple , pour 
H ip p o lyte  que fa vertu rend li grand. 
A ccu ld  par (ffinone d 'un crim e horrtble 
d o n t il n’eft point co u p a b le , il pour- 
ro it aifom ent confondre la  calom nie : 
m ais trop grand pour lc livrer a la 
v e n g e a n c e , &  trop vertueux pour no 
poin t crtaccr dcs ioupcons qui attaquent 
io n f h o n n e u r , il le jultihc avee les 
m anagem ents qu ’il doit λ Phedrc , cn 
qui il conliderc I’epouie de lbn P e r e ,  
&  avee le refpeft qu’il doit i  c c lu i- c i , 
dont il veut m enager la dcHicateile. Ce- 
pendant il parlc avee cette franchile qui 
e ll lc  partage dcs ames nobles.

Η ί Γ Γ Ο Ι Υ Τ Κ  A T h e*s e ’ e.
% s

D’un men I bugc it noir juftement irrite,
Jc devrois ikirc ici parlct 1a virici,
Seigneur* mais jc lupprimc uu iccrct qui vous 

touchcl
Approuvt%7.

Λ

.1?■·

*

% \



1 . I
i . · ' * . *

* r  d e ' lO r a t  t  v r. m
Approuvez le rcfped qui me fcrme la bouche \
Et fans vouloir vous-meme augmenter vos in- 

* *< ' nuis >
Examinez ma vie > &  fbngez qui je fuis'. 1 
Qiiclques crimes toujours precedent les grands 

i crimes ♦ « c
Qmconquc a pu franchir les botnes ldgitimcs >
Peut violer eniin les droits les plus facres ,
Ainfi quc la vertu le crime a ies degrdsj 
Et jamais on n*a vu la timide innocence 

j  Pailer fubitemdnt a l’extreme licence.
I TJn jour fetil ne fait point d*un mortel vertueux 
I U n , pcrfide aiTaffm, un lache inceftueux.
I Elevd dans le fein d’une'chafte hdroi'nc,
1 Jc n’ai point de ion fang dementi l’origine.

Pithee eftimd fage entre tons les humains 
Daigna m’inftruirc cncor au fortir de yos mains.

| Je ne veux point me peindre avec tropd’avan
tage}

Mais fi quelquc vertu m‘dl,tombdc en partage,
Seigneur, je crois fur-tout avoir fait cclater 
La hainc dcs forfaits qu’oii ofe m’imputer. .
Ccft par-la qu’Hippolyte eft connu dans laGrece.

* J ’ai pouffe la vertu jufques ala rudeffe :
On fait de mes chagrins l*inflexible rigueur,
Le jour n’cft pas plus pur quc le fond de mon 

cocur.
t

* ^  *
Dans une autre feene il r ip o n d  λ 

A ricie  qui lu i reprochc de n'avoii*. p a s  
dcvoild le myftere h. T h ifc e .

\

I
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Eh i Que n‘ai-jc point die f 
Ai-jc dA rnettrc mi jour Popprobrc de fon lit t 
Dcvois-je, en lui faifant un r^cit trop ftncere p 

<D’ime indignc rougeur couvrir le front d*un 
Pere?

Vous feule avcz pcrc^ le myftere odicux» 
Mon cccur pour s'cpancher n'a que vous Sc les 

Dieux.. *, ^
Mais fongex fous quel fceau je vous Pai rdvdli. 
Oubliez, s’il fe pair, que je vous ai parld , 
Madame, Sc que jamais ime bouche fi pure 
Nc s'buvre pour conter cette horrible avanture· 
Sur I’iquitd des Dieux ofons nous confier »
Us one rrop d’incirdc Λ me juftifier.,

L orfqiT on vent exciter Tumour de 
quelqiTobjcc m oral , on monrre aufli 
q iu l  eft utile , lio n n & e, &  agrdable. 
C ette pullion eft avanrageuie J Thomme 
quand il la tienc renfermde dans les bor- 
nes prefcrices par la religion &  la 
ration. C e ft-e lle  qui donne des fed a - 
teurs \ la v c m i ,q u i  faiceclore lesicien- 
cevS &  les p etfe ftio n n e, &  qui refterre 
les liens de lafocidttf civile. Mais quels 
d d o rd re s  aftreux n ’cn lan re-t-e llc  p a s , 
quand elle ne connoit plus de (rein ?

‘ i>cs liueurs corrom pcnt en ticem en t 1c 
ccrur de T h o m m c, alterent les verrus> 
portent la ddfolacion dans les fa m ilies ,

i
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&  ruinent fouvent les foci&ds les mieu^ 
Stabiles*

D e la Haine.
O n  · itouffe Pam our en excitant la  

haine.
O n  ddfinit celle-ci un m ouvem ent d e 

la m e  par lequel elle s'eloigne de tout 
ce qu'elle regarde com m e un m al. N o u s 
haiilons un c r u e l , 8c nous m 'pirons la. 
mem e haine aux au tres, en faiiant un 
tableau des a& io n s qui le decelenc* 
C e i l  ainii qu 'A ndrom aque s'affermic 
dans la haine qu eile a pour Pyrrhus ,  
&  s'obftine k le refufer pour epoux ,  
quoique fa tranquillitc 8c le falut de 
ion nls A ftyanax dependent de ce m a
n ag e  ·, en vain  C ep h iie  lui peint-elle ce  
Prince avec des couleurs propres £ le  
faire aimer j en vain  lui die elle q u e 
les manes d'H edtor he sJen offenieront 
pas.

Pcnfcz-vous qu’apris tout fes manes en rou* 
giflent ?

Qu’il m^prisat, Madame, un Roi vi&orieux, 
Qui vous fait remonter au rang de vos aieux * 
Qui foule aux pieds pour vous vos vainqueuts 

en colcre j
K  x
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Qui ne fe ibuvient plus qu*Achillc doit fon pere i 
y u i  dement /es exploits, Sc les rends fupcr- 

Aus, ' ■ -

Anclrom aqiic fe rappel lane toutes les 
fureurs qub Pyrrhus cx erfa  A la priie 
cle T r o y e , rbpond :

'Dois-je les oublier, s'il ne s’en fouvient plus? 
Dois-jc oublier Hcdor privd de funerailles> 
lie trainb fans honneur aux pieds de nos murail- 

Jcs ?
DoU-je oublier Ton frerc 'a lues pieds renverff 
Enfanglantant 1’autcl qu’il tenoit embrafK ? 
Songe, fonge, C^pliife A ccttc nuit cruelle, 
Qui fur pour tour un peuplcune nuir Iternclie, 
Figure-toi Pyrrhus les yeux dinceJJanrs, 
Entrant A la Incur <le nos palais brrtlants \
Sur tons nies freres inorts ic faifant un pa/Tagc> 
Et de fang tout convert dchauifnnt le carnage & 
Songe aux cm des vainqueurs, fonge aux crie 

ties mourants,
Dalis la damme eroufft's, fous leferexpirants, 
pcins-toi dans ces horrent s Andromaque ^perdue, 
Voila comment Pyrrlms vient s’offrir A ma vuc. 
VoilA par quels exploits il iitt ii? couronncr \ 
Jinim voilA Γίρούχ queru me veux donner.
Non i je ne ferai point complice de fes crimes, 
Qii’l) nous prenue > s’il veue, pour dernieres 

vidimes j
Tout) mc$ rdlciuirocnts lui feroient aflervis i '
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Nous hai’flons aufti ceux qui nous 
Bieprifent, les. calom niateurs, les o r-  
g u e illc u x , les m ed ian ts, les m alfaiteurs, 
les p erfid es^ & c. qui eft-cc qui n 'a  pa* 
horreur du cara& ere d'GEnone , qui con- 
ieille & Phedre d'accufer le chafte H ip - 
poly te d'un crime done il n 'eft p o in t. 
coupableA

(E N-O N E.

Pourquoi done lui ccder nne vi&oire entiere 
Vous le craignez, ofez I’attaquer la premiere, 
Du crime dont il peut vous charger aujourd’hui, 
Qui vous ddmentira? Tout parlecontre lui.
Son cpde cn· vos mains lieureufemcnt laifTce 
Vocrc trouble preient, votre doulcur paf$e,
Son pere par vos cris, des long-temps prdvenu », 
Et deja ion cxil par vous-incme ofctenu.

P h e d r e .
I

Moi que j'ofe opprimer & noircir Γ innocence \ » 

CE n o N E.
✓

Mon zcle n’a beioin que dc votre filcncc: 
Tremblantc comme vous,, j’en fens quclque rc- 

mords j
Vous me verricz plus prompte affronter mill e 

morts. . . .
Mais le fang innocent dut-il etre verfd;
Que nc demande point votre honneur mcnacd ? 
Ceft un cr f̂or trop’chcr pour ofer le commerce: i '

K , }



Quelque loi qu’il yous difte> il faut vous y foil- 
mettre ,

Madame> & pour fauver votre honneur com- 
battu,

Il faut immoler tout, & mcme la verm.

Veut-on nous dloigner de quelque 
objet m ora l, ou ete in d re , par exem pie’, 
cette paffion deplorable * qui fouille le 
coeur & deshonore le corps par d'infiU 
mes plaifirs ? Il faut faire connoitre la  
hom e & les maux qui l ’accom pagnent: 
c'eft en quoi le P. M affillon a admira- 
blem ent reuffi. Il reprefcnte les fuites 
funeftes dc ce vice 3  avec les couleurs 
les plus fortes. Il faudroit citer toure la 
premiere partie du fernion de Tenfanc 
prodigue , pour en bien juger. N ous 
nous bomerons au morceau luivant.

lnfupportable iecondem ent par les 
„  d eg o u ts , les ja lou lies, les fureurs, 
3 , les contraintes > les fr a y u u s , les triftes 

3 3  evenemems infeparables de cette paf- 
3 ,  ίίοη. O n a tout ϊ  craindre du cote 
3 3  de la reputation & de la gloire. Il 
3 3  faut acheter le plai/ir injufte au prix 
3 , des mefures les plus genantcs j & ii 
3 3  une feule vient h manquer > tout eft 
3> perdu ; il faut ioutenir les difcours
• V

ijo  z>A R T  d v  Τ ρ ί τ η ,
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„  publics &  les murmures dom eftiques ,· 
„  foutenir les cap rices, les in egalitis  ,  

les m e p ris , la perfidie p eu t-itrc  d e  
„  Lobjet qui vous captive. Soutenir vo s 
„  d e v o irs , vos bienfeances, vos internes 
„  roujours incom patibles avec vos pl^i- 
„  firs y fe ioutenir fo i-m im e contre foi* 
„  m im e A h  ! Les com m encem ents de la 
yy paifion n'offrent rien que de riant Sc 
5> d 'agriab le . Les prem iers pas que Lon 
„  fait dans les voies de T in iq u it i, on ne 
>, m archequefur dcs fleurs.... M ais les fui- 
„  tes , d it l’efprit de D ic u , en font toujours 
, ,  amercs comme· ra b ly n th e ; mais la  
„  paifion un peu rifro id ie  j m ais le plai- 
„  fir injufte ap p ro fo n d i.. . .  A h ! vien - 
>f nent les bruits defagreabtes, les m ur- 
,, mures p u b lics, les diflcnfions domefi· 
„  tiques , dcs affaires ruin ies , des 
, ,  itablifiem entsm anques, les fo u p co n s,. 
„  les jaloufies , les degouts , les infide- 
>> litds, les futcurs. Q u e vous refte-t-il 
,> a lo rs , ame in fid ele , que des retpurs 
yy fur vous-m iine ? Q u'un poids d 'am er- 
» tume fur votre cccur ? Q u'une honte. 
n  fecrette de votre foiblefle ?

i

» I
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De la Terreur.

L a  terreur eft un trouble d e  l'am e 
qui niic a la  vue d 'u n  grand danger; 
je  d is g r a n d , parce qu 'il n 'y  a  que les 
grands m aux repr&entiis fo rtem cn t,q u i 
foient capables de nogs eftrayer. N o s  
crim es d 'un cot6 , &c de l ’autre D ieu  
arm e de fou d res, &  pret a nous ecrafcr 
quand fa  m iffricorde fera lafTce; voiUt 
ce qui peut fournir aux Pnidicateurs des 
peintures ailez vives pour exciter un 
rclig icu x  trem blcm ent. *

Les fuites d ’une guerre dont on eft 
m en a cd , les 'approches de la m orr, oil 
des malheurs tcrribles qui nous font 
a'nnonc& par dcs prifiages, jettent notre 
am e dans line crainte melee d ’horreur. 
O n  en trouve fouvent des exemples dans 
les Poetes tragiques. J'ai tird le fuivant 
de I 'E lc ilre  de M , C rdbillon . (Atte i ,  
feene i.) O rcfte fous le nom  de T yd d e 
d it  ̂ Antenor.

»

>' Plains mon’ fort. Non jamais on nc fut pins a 
plaindre,

V II eft eft cor pour moi des maux bicn plus a 
craindrc,

*  Voycz a Tamclc du fublimc*
» 9• t

I 1
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Mais apprend dcs malheurs qui tc feront frdmir > 
Dcs malheurs dont Tydde a jamais doit gdmir. 
Entrainc malgrd moi dans cc palais fiineftc, . 
Par un defir fecrct de voir la ftrur d’Orelle,
Hier avant la nuit j’arrive dans.ces lieux;
La fuperbe Mycene olfre un temple a mes yeux. 
Je cours y confultcr lc Dicu qu*on y revere · 
Sur mon fort, fur celui d’Orefte & dc mon Pcre: 
Mais A peine aux autels je me fus profterne,
Qu’a mon abord fatal tout parut confternd· 
LeTemple r t̂entit d’un fuperbe murmurc.
(Je nc fuis cependant meurtrier ni par jure.) 
J’embralTc les Autels rempli d’un faint refpedt, 
Le Prctrc ^pouvantd reciile a mon afpeft,
Et iourd a mes fouhaits refuie de repond re.
Sous ics pieds Sc les miens tout iemblc ie confon- 

dre.. . .
Je l'avouc , Antenor, je fentis lafraycur,
Pour la premierefois s’emparcrdemon coeun 
A tant d’horreurs cniinfuccedc un long filence; 
Du Dicu qui fc voiloit j’implore 1'aJliftancc.. Λ  
Alors parmi les plcurs & parrni les fanglots > 
Une lugubrc voix fait entendre ces mots :
„  Ceiie dc me prelfcr fur les deftins d’Oreftcq 
„  Pour en dtre dlairci tu m’implores envain, 
*> Jamais deftin ne fut plus trifte Sc plus fu- 

,, ncftc.
» Rcdoutc pour toi-incme un icmblablc deftin. 
» Appaifc cependant les manes de ton Perc·,
„  Ton bras fcul doit veriger cc Hdros malhcu- 

„  reux,

♦

Λ

»
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9> D’une main qui loi file bien fatale Sc biert 

„  chere.
» Mais crains en le vengeant le lort le plus af- 

j, freux.
Une main qui Ini iut bien fatale Sc bien chere. 
Ma Mere ne vit plus &  je n*ai point de frere.
Jufte Ciel i &  fur qui doit tomber mon courroux? 

JDe ces lieux cepcndant fiiyons, arrachons nous.

Q u o iq u e  ces im ages portent une eC- 
pece de trouble dans Tame * fouvenons- 
nous cependant que le feul m oyen 
d 'exciter le terreu r, eft de mettre un 

- p erfo n n ag e, pour lequel nous nous intd- 
reftons dans une fituation ou l'on a it 
tou t a craindre pour fa vie  ou pour fa  
liberte.

Je ne parlerai pas davantage des paf- 
iions. Apres ce que je  viens d*en dire 
i l  eft ai(2 de com prendre quel ufage on 
en d o it faire. Il y  a d'autres parties de * 
l 'A r t  qui meritent d'etre approfondies* 
ce  font les bienfeances &  les m aeurs, 
d o n t la  connoiflance eft abiolument n^- 
ceflaire k lO ra te u r  &  au Poece.

V
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C H A P  I T  R E  XV.

D es Bienfeances,

C ^ U e l q û e  habile que foit un hom - 
me pour arranger fes preuves &  re- 
muer le. cce u r, nous oions dire que ii 
fon talent (e borne U ,  il ne rem plira 
pas l ’idee qiPon a de lO ra te u r . C o m 
ment iera-t-il en etat de s ’infinuer dans 
Pefprit des Auditeurs , pour arracher des 
prc jug<is funeftes &  en faire naitre de nou- 
veaux y s'il ne fait dire ou taire apropos 
des chofes favorables ou d efavorables; 
S'il n'a PA it  d 'en  deguiier d autrcs trop 
dures h en ten dre, ou qui biefleroient la 
vertu > Si enfin il ignore cc qu'il d o it 
au temps > aux lieux > au ran g  5c  ̂ la  
naiflance de ceux de qui ou devant q u i 
il parle ? C e  font tous ces m anagem ents 
q u 'o n  appelle bienfeances. C c  font ellcs > 
qui apprirent i  C iceron  h. ne pas heur- 
ter de front les preventions du peuple 
R o m a in , quand il attaqua la loi a g ra i-  
re 5 qui lui in fp ircren t, quand il parla 
pour D ejotaru s, les louanges fines q u 'il 
donna a C efar juge &  partie dans cette
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c a u fc , &  Tad relic adm irable avec la> 
quelle il s'inlinua dans Ton efprit. C e  lone 
elles enfin qui lui tirenc prendre un. tour 

^delicat, quand il fallut s'expliquer devanc 
le  vainqueur de Pharlale lur lesguerres 
c iv ile s , dont on fait quJil etoit YAuteur^ 
Je com parerois volontiers les bienfeances 
& la ceinture de Venus. EUes repandent 
dans lc  difeours uii charme Tecret >

- Un agriment qni nc fe pem dicrire >.
U a air que les autres n'ont pas ,
Que Pon lent & qu’on ne peui dire..

L es O rateurs m odernes ont porre certc 
parde do ^eloquence plus loin que les 
anciens. O n  ne peue au moins d iico n - 
ven ir qu*on ne foie aujourdlxui plus re- 
ierve iur le chpix des penlees. Ces hers 
rdpublicains parloient peut-etre avec plus 
d e  force &  d'energle que nous ; mais 
auifi ils le perm euoient des choles out 
ne ieroient pas du gout de notre iiecle. 
O n  eft rres delicat lur Particle des bicn- 
leances. EUes exigent lorlqu un fils eft 
o b lig e  de le  plaindre des injuftices dc 
ion Pere ,  que P A vocat ule de certames 
p recau tion s, pour ne pas alicncr le i-  
prit des Juges aaturellcm ent portes i

i i  ^  - l i i i f f i  i i ~
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d^fspprouver quiconque deshonore ceux 
done il  a recu le  jour.

Si Pinteret de la caufe dem ande 
qu; on devoile quelque m yftere d 'in i-  
quite , P A v o c a t , apres avoir fait ientir 
le refp ed  qu'ont pour leurs Peres ces 
en fan ts, auxquels une neceflite in d if-  
penfable arrache des plaintes que leur 
am our voudroit fupprimer , tirera le  
voile a dem i , m ontrera la chofe d e  
profit, &  la laiflera deviner aux J u g es; 
ou bien ii vaudra mieux rejeter tout 
Podieux de la conduite du Pere ou de 
la  M ere fur des gens qu on fera regar- 
der com m e les auteurs des procedes 
qu; b n  blam e. C 'e ft ce qu'a fait M . C o 
chin dans un m e m o ire , ou il s'agic 
d  exam iner ii des enfants ont cu raifon 
de faire donner un confeil a leur M e re ,  
fans Pavis duquel elle ne put con tra& er 
aucun en gagem en t, vendre ni hypothe- 
quer fes biens. L 'A vo cat juftifie Pinten- 
tion des enfants &  fait retom ber les de
marches de leur M ere fur les confeils 
pernicicux qu ’elle recoit des perfonnes 
qui Pailiegent.

„  L'unique o b je t, d it - i l , des S :eurs.r. . 
„  dans les pourfuites q u ils  onttke o b li- 
n  ges de faire contre la  D am e leur M erc ,

I



», a  i t i  d e  I'arrachcr d c s ' bras d c  la  
„  fodu£ tion, &  d c la rendre k fa fa- 
}, m illc  Sc λ e llc -m im e , Sc d ’ccartcr 
, ,  ccrte foule de mif<?rabies, qui par leur 
„  conieils cm poifonnds, dtoient capables 
, ,  de la perdre de b ien s, d 'h o n n c u r , Sc 
„  dc reputation.

„  En ccla  lcs S ieurs.. . .  ont ch erch i 
, ,  k rem plir les devoirs que la nature 8c 
„  la  R e lig io n  leur im pofent. C 'e ft  k eux 

defend re leur M ere contrc lcs m al- 
, ,  heureux qui cherchent k abufer de ia 
, ,  fo ib lc ile ; &  Γι pour y  p arven ir,  il 
„  icm blc qu'ils font obliges d 'a g ir  conrre 
„  e llc-ra e m c, il n 'y  a peribnne qui ne 
„  rcconnolfle que ccttc diviflon ext6~ 
, ,  ricurc n 'cft au fond que 1'cfFct d 'un 
„  zelc  pur Sc iinccre q u i lcs attache  ̂
„  fes vcritablcs int<ir£ts , &  qu ’ils ne 
„  plaidcnt contrc c llc  que pour lui itr e  
,, plus parfaitement taunts.

„  Il faut done (^carter routes les dt~ 
j ,  c la m a tio n s , tous lcs rcproches qui 
,, leurs font faits fous lc  nom  d c  la  
„  D am e leur M a c ;  ils ne lui im potent 
„  aucunc dcs caJomnics rdpanducs con- 
,i tr'cux dans its  plainpcs, dans lcs rc- 
,,  quires Sc dans Ton m d m o ire; ce font 
,, lcs fodu&curs qui parlcnt; Sc ils d a ?

Ί/8 l' A r t  d o  Τ ο ή τ ε
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vent etre ailez (enfibles k la  douleur 
„  de vo ir que leur proie eft prete k leur 

echapper , pour qu'on puifle leur par- 
„ d o n n e r  ces traits de colere &  d 'em - 

portem ent.
O n  ufera k peu pres des memes mana

gements lorfqu 'on  parlera contre des gens 
que leur reputation , leur naiftance &  
leur rang rendent refpe& ables. C e  feroit 
fe faire tort k foi-m em e que de les 
cenfurer ouvertement. l l  faut prendre un 
certain  biais pour blam er leurs prece
des , Ians m anquer aux egards qu i ibnt 
dus k leur perionne.

L 'A r t  avec lequel C icero n  fut dim!·, 
n u er l'autorite de C aton  eft adm irable. 
C e t auftere R o m ain  a vo it tant de repu
tation parm i fes co n cito yen s, q u 'o n  1c 
refpe& oit com m e la vertu meme. A vec  
quelle adrefle un O rateur qui p laid oit 
contre lui devoit-il lc com battre pour 
lu i oter une partie de fon credit fans 
choqucr les prejuges des A u d iteu rs?  
C iceron Tentreprit &  y  reuftit. Apres 
avoir donn<£ de grands eloges k la  
v e rtu , il en vin t infeniiblem ent k lui 
reprocher fa duret^ , q u 'il n 'attribua 
point a (on naturel ; mais k la le fte  
f tc ’icienne dont il ico it p a rtifa n , 6c

l
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q u ’il tourna en ridicule avec un agrc- 
m en t infini. O n  eft furpris de la  p o lir 
telle qui regne dans le difcours.

C ette  maniere de plaider devroit ie r- 
v ir  d 'exem ple a tous ceux qui entrenc 
dans le Barreau , ou les A vocats epou- 
ien t la  haine de leurs parties avec tant 
d e  c h a ie u r , qu 'ils ne rougiflent pas de 
trem per leur plum e dans le fiei le plus 
am er.

C*eft fur-tout en chaire que les bien- 
ieances doivcnt etre ob iervees, parce que 
la  pudeur &  la laintete du lieu ou Ton 
parlc ne permetrent pas de pr£ienter k 

.Peiprit des im ages obfoenes. Ain/i le 
Predicateur qui declam era avec zele 
contre des vices hon teux, aura lo in  d e 
vo iler lespenlees d'une maniere h ab ile , 
ians rien iaire perdre de k u r  force. 
N o u s en trouvons un bcl exem ple dans 
le  lerm on du P . M ailillon  fur Penfant 
prodigue. C e t Auteur jcte fur les ch o - 
ies une efpece de g a z e , qui cn laiilanc 
appercevoir ce q ife lles  out d 'o d ieu x , en 
cache route Pindecence.

11 arrive quelquefors a P A vo cat de 
traiter des queftions d e lica tes , qui one 
rapport au gouvem em en t, ou  qui inte- 
rellent certains points de la  diicm line

ecdefiaitique

N
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ecclefiaftique, les droits &  la perionne 
meme des Souverains &  des Princes du  
fang. A vcc  quel arr ne faut-il pas m a- 
liier cetce matiere ? O n  va voir com m ent 
M . C o ch in  s'eft tire d'un pas fi d iffi
cile.

„  Les enfants de la Baronne d e . , *. 
„  qui ont releve inotilem ent le pritendu 
„  defaut de confentem ent d u  D u e . . .  
„  com m e Pere du feu D ue de. . . .  ne 
„  feront pas valo ir avec plus de * fucces 

ce pretendu defaut de confentem ent, 
„  en confiderant le D u e .. . .  com m e 
5> S o u vera in , &  le Prince fon. fils com - 
„  me ion premier fujer. C e  que Pon 
,, vient d 'etablir fur le filence &  m im e 

fur Papprobation du D u e . . . .  fuffiroit 
„  pour ecarter cette'confidiration: D 'ail- 
3, leurs on ne vo it point de L o ix  q u i 
3, aient change les regies g e n ir a le s , 

quand il s'agit d 'u n  Prince heritier 
prefom ptif dJune fouverainete. O n  peut 

>, iur une matiere fi fublim e donner une 
» vafte carriere λ fes idecs. M ais route 
>3 la pompe de PEloquence qui ne fera 

foutenue par aucunc L o i ni par aucun 
3, principe > ne repandra qu'un vain eclat 
33 dont les coups ne feront jam ais re- 
33 doutables. Dans les queftions d 'E ta t ,

L
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u  les .principcs (one les mfimes} la Loi 
·» com pngne de la nature unit tk forme 
** It'S $pu m a in s  » commc d ie  imprime 
*>. 4MX· mures hommes lc caradlere qui 
3i convient i\ lent· dear.

» Q u on ne nous impute pas cepen- 
»  d«nt de vouloir appliquer ce principe 
)> <UU heritiers prtMomptifs de in co u -  
i) vonne, & mix Princes du fang ro y a l: 
>> cette mntiere eft d*ttn ordre (i fupe- 
j,» rieur1 qu'il ne nous convient pns m im e  
j> d'en approcher. Ehlouis par 1‘eclat d«  
m> throne & par l'eltfvation dc ce qui 
mx lui ftppartient , ne portons pas nos 
■mi regards rdmirnires fur des qucllions 
mi qui l'intirellenr. Le (ilence & le ref. 
m> peft ell n on e unique parrage , des 
mi qu'il sfagit du Ibrt de la premiere 
mi couranne tie l'Univers.
, , ,  U faut done dcarter de cette ca u le , 
m> ce qui s’ell palle ii lVgatd du mariage 
, ,  dc Gallon frere de Louis X III, avec 
mi la Princelle de Lorraine. II ne faut 
, ,  pas m im e approlondir les anecdotes 
„ d \ m  dvdnemem ii reroarquahlc, q u ’il 
m,  (uflife au Prince de. . ; .  d'oblerver 
„  qu'aucun parallele entre la luccellion  
u  A la couronne & la fucceilion aux 
n  Elats d c . . . .  ne iauroit £ire jufte. Il

l * »

*

X.



t t  DR L’O K jiT  i v  R.

#/ent trop Pintervalle qui fepare la  
„  m aifon de celles de nos R o is , p o u r 

n'etre pas offenle lui-mertie quJon aic 
„  ofe le com prom ettre par un exem ple 
„  li dilproportionne.

„  Q u e le droit de lucceder & la pre- 
miere M onarchic de PU nivers ait les 
regies &  fes ufages particuliers , c e i l  

„  ce que perfonne ne peut lui * envier :
5, le fort du  m onde entier en depend $ 

mais que Pon applique ces regies 8c ces 
» ufages  ̂ des Etats d Jun rang fort infd- 

r ie u r , c ’cft une prcfom ption dont les - 
5, enfants de la Baronne d e . . .  ne le  
„  laveront ja m a is , 8c dont le  Prince 

de. . , . fe feroic un crim e i  lu i-m er v 
me. 3, (tome f , p. 4 1 1 .)
L O ra te u r  qui fait un <*loge funebre 

a auffi befoin d 'ufer de beaucoup d e  
precautions pour ddguifcr certains de- 
fauts de fon H6tos qui n 'ont poin t 
Ichappc aux regards du pu blic, ll ne 
peut les diffim uler tout a-fait; la  fm cc- 
rit£ dont il fait profeflion , s 'y  oppofe.· 
Les rapporteta-t-il (implement? C 'c it  
s'expofer i  laifler dans l'efprit des A u - 
d iteu rs, dcs impreilions peu favorables 
i  celui qu'il veut faire adm irer, l l  faut 
done placer les obiccs dans un dem i

L i
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jour οίι ils ne rcgoivcnt qu'autant d e  
lum icrc qu 'il Icur en fauc pour ne pas,
Λ* 1 / 1  % /* · v |■ I r  i '  ' ' 1 -»

Amends qui follent oublier Jes hiutcs > 
ou un certain tour- qui emp£che qu'on 
ife n  voie tout Fodieux, V o ic i com m ent 
M . M afcarron p a rk  du temps oil le  
D ue de Beaufort portoiclcs armcsconcrcl· 
la France.

„  L a  fragility de tout ce qui eft fur 
,, l a 't e r r e ,  Fignorance des vcritables 
„  int(fr£ts de F E ta t, la conliance q u in f-· 
„  pirenc la  n aillance, les fervices &c la 
,,  cap acity , les mouvements dc la m b i-  
„  tion &  de la vengeance, & plus que 
„  tout cela la m ain dc Dieu qui le 
„  joue des confcils des hom m es, &  qui 
„  fait fervir le dtVeglement de leurs 
„  pallions aux juftes delleins de fa ven- 
„ g c a n c e ,  ftpare cc qui dtoit le m ieux 
„  uni ; c'elt une fource alors qui demeu- 
„  rant unic dans Ion principc fe fepare 
„  en divers ruilleaux. L e nom du R o i 
,, rdionne p ar-ro u t; (on lervice iert ou  
,, dc caufc ou de pretexte dans Fun ou 
,, Ikuitre p arti; on voit flours de lys 
„  oppofeks λ fleurs dc l y s ; il ifeft pas 
*, permis d ’etre neutres. · . .  Q uand k

N
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malheur &  ce qu'on a p p d le  necefike 
„  dans le m onde y  enga?e 3 on peut fa; re 

des choies qui p aro iif nt grandes i  la  
, ,  v e r ire , 8c ne perdre jam ais lc profon d 
„  re fp ed  qu'on doit a ceux done on  croic 
„  defendre les intcrecs.. . .

„ V o i l i  tout ce qu’on peut d ire d c  
,, ces temps malheurenx que votre ima- 
>y ginarion vous repreience; de m aniere 
^ q u 'o n  ne iauroit mieux repreiencer la  
„  carriere de la  vie  de M> le D ue de 
>3 Beaufort que par la  courfc de ce 
yy fleuve d'Efpagne qui eft inteirom pu 
y, vers le  m ilieu par la nature de la  
9> cerre qu'il trouve cn foil ch em in : elle 
yy boit fes e a u x , elle les fair difparoicrc 
yy aux yeux des hom mes pour les fairc 
yy renaitre d ix  lieucs plus b a s , &  les 

fairc couler vers lO c c a n . Les deux 
,, extr<?mit£s de ce ficuve font couron- 
yy n<ies d'arbres qu'il nourrit fur ion bord. 
yy L e  m ilieu eft fee 5 fablonneux-& fterile 
yy3c a route Lapparcnce,dJun d e fe rt.L e s  
„  com m encem ents 8c la fin de la  vie de 
„  M . lc D ue de Beaufort form ent une 
jjd es  plus belles carrieres du m o n d e . 
„  Les lauriers 8c les palmes y naiftenc 
, ,d e  tou sles cotes pour les cou ron n er; 
%> m ais le m ilieu eft com rae une terrer

L  J
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„  ingrate qui iiitcrrompc 1c corns d c c e  
, ,  flcu vc fam eux, L 'eau y clt , 1a tcrrc y  
,, e f t , mais il n 'y croic point d arbres, 
„  L a  v a le u r , la prudence paroillent dans 
i ,c e s  divisions. M ais de ccttc v a le u r, 
„ d e  cette prudence il ne nait poinc 
„  de, lauriers pour orncr un triom phe. 
, ,  V o y o n s  lc done forcir coniine un 
„  fleuve pour «Her (e decharger dans 
, ,  l ’O c e a n , qui va devenir le theatre 
„  de fa force dans les com bats qu'il va  
„  donner pour le fervice de la  R elig io n  
„  ($£ de l*Etac centre les intideles. „  

L 'A rt  des bienieances ne le fait ja 
m ais m ieux fencir quo dans les di(coins 
q u ’on ad relic h des Etats gendraux, 
tics Princes qti'un Predicateur inftruic 
d e  lours d e v o irs , ou  ̂ qui des corps 
a id e rs  font des remoncranccs iur quel- 
que panic de l'adm iniftration ou fur 
les m alluurs publics, Il faut alors s'ex- 
p liq u cr avec cette veritc A: cette force 
qu i convicnnent a un hom m e qui ne 
veu t pas trahir fon m iniftere; mais aulti 
avee le refpedt Sc la foumiifion qu'un 
fujec doit si ion Souverain, Jc ne parle- 
jrai pas des diiferontes rn  non trances que 
les Parlements ont faites au R o i ;c e la  
nous mencroic trop lo in , Je m e contcm

\
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terai de d te r  un endroic des difcours 
iublimes ou M . M aiHllon inftruit les 
Grands &  les R o is  d 'une m anicre fi n o 
ble &  fi incereilante.

„ N o n ,  S I R E ,  dit-il i  Louis X V  ,
„  ce n'eft pas le rang , le s t itre s ,la  puif. 
yyfe n c e , qui rendent les Souverains a i- 
„  m ab les: ce n 'eft pas m im e les ta le n ts '
„  glorieux que tout le m onde a d m ire .. . .  
yy C es grands talents ne les rendent a i- & ^ r  '
„  mables & lcurs iujets , qu'autant q t f ib  V ' 
yy les rendent hum ains δί bienfaifants. 
yy V ou s ne fcrez grand qu'autant ■ q u c  
yy vous leur ferez cher : L 'am our des 
„p e u p le s  a toujours ire  la g lo ire la  
yy plus reelle &  la m oins equivoque 
„ d c s  Souverains; &  les peuples n 'a i- 
„  ment gucre dans les Souverains que 
9> les vertus qui rendent leur regrie 
, ,  heureux.

„  Et en effet , eft il pour les Princes 
yy une gloire plus pure &: plus to u - 
„  chante que cedes de regner fur les 
„caeu rs?  L a glo ire  dcs con qu itcs eft 
yy toujours fouillee de fang ; d e ft le 
«carnage &  la m ort qui nous y  c o n ^ - " ^ ;
yy d-Uit. . . . »  \ ' f’

yy M ais la  g lo ire , S I R E ,  d e t r d d f e "
& fon p eu plc, &  de le rendre h^ jireux,

L  4.
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' » njeft envaronnee que de la joie &  de
» labondance : il ne faut (xrn clever 
„ flc  Statues &  de colomnes fuperbes 
9 , pour i'jmmOTtaliiiT ; Elle s'dere dans 
„  le cceur de cbaque fiijet un monu- ,, meat plus durable que l'airain Sc le 
9t bronze; parce que l amour , corn ikeft 

, t, I’ouvrage, eft plus fort que la roort; 
».!e dire de oonquerant n'eft ecnrque 

le matbre; le dtre de Perc da 
" „  peuple eft grave dans k* c o m .. .  „

,* Siir tkumanitd des Grains.

t.j
·<

r Λ * :

Les bienSeances doivent erre chfer- 
vees dans la Poeise avec la inane exac
titude; &  fi Pen peimet anx perion- 
napes de sm  ecaiter quelqudfbis, deft 
Joriqu1 Viumes d'une pdlion fone , its 
invent plus les impreffions, que les 
lumiercs de La ralibn qui dans ccs mo- 
mttrs cefle * d'avoir fur eux btaucofcip 
d empire, Mais lors mane qae les moa- 
vemtnts de La pailion font les plus vio- 
lents, il y a encore des menagements a 
garder On prut /ans violer les Lo:x de 
la bicnieance , fe plaindre avec force 
Sc vivacice, corame fait Mariamne ea 
parlant i  Hcrode qui a re&lu la more.

^  . r Ή

*

;i
£



Σ Τ  DE L*0 R U T E U  R. I 6$
Quand vous me condamncz, quand ma mort 

eft certaine ,
Que vous importe, h l̂as l Ma tendrefle oil ma 

haine ?
Et quel droit deformais avez-vous fur mon cocur, 
Vous qui l’avez rempli d'amertume & d horreur ? 
Vous qui depuis ciuq ans infultez a mes larmes ? 
Qui marquez fans pitid mes jours par mes alar- 

mes ?
Vous de tous mes parents deftrufteur odieux; 
Vous teint du fang d*im Pere expirant a mes 

yeux ?
Cruel! Ah! Si du moins votre fureur jaloufe 
N ’cut jamais attend qu’aux jours dc votre ^pouie ; 
Lcs Cieux me font temoins, que mon cocur tout 

a vous,
Vous cheriroit cncor en mourant par vos coups.

Enfin un perionnage ne doit paroitre 
ni inhum ain, ni brutal \ Sc I'on ne iau- 
roit approuvcL* les difeours q u 'A ch ille  
tient a H e& or e x p ira n t, lorfque celu i- 
c i embrafle fes genoux Sc lc fupplic in f- 
tam m ent de ne point laifler ion  corps 
cn proie aux chiens Sc aux oifeaux. 
A c h il le , que les prieres Sc le triftc & at 
de Ton ennem i devroient f le c h ir , lu i 
ddfend dc lui toucher les genoux Sc de 
le conjurer, l l  fouhaitc m im e avoir 
aflez de fureur Sc d e  rage pour ddvorcr

f  '
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fes cfca:rs cxucs. * Ccla n’cftgucrc plus 
iupporcableq ue les injures grUfieres qoc

*  C d l  on malbeur pour Horoere <TaToar t i a  
dans oes temps fi groffieis, fie e’en f o  encore 
un pins grand cue 1’jgnoraace &  la baibarie de 
ics anefoes eaffiasr jabriqoe des Diem antil 
bizarres. Avec un genie rare comm: If fien > 
quels onvragts _ anroit-il k  Pro-
\idence i’d k  fak naitre dans ua f c i c  aafS
edasre &  p f i i  poli que le cocc^ o i  les memrs 
font epnrees, ies connokknces ermines , les dc- 
comrnes nmlnpliccs, & ca Ton a Tayamage 
plus grand encoje de coonoirre ks v cites m- 
blknes ie  la 5Lf Egion· 12 fa}loir fo e  un boenme 
extraordinaire poor fairs 1 JEade malgrc ks a n

genie. ^e caractce ce p<
H cros, a qaelques oefanrs pres , k  cpiifoeme 
livre , a Texcepron de certains endioks da 
conunencemmr , & qceiqiies annes motceanx 
dn Poeroe f e  fubliroes. Π eil inimitable dans 
les deSfopnocs des combats. Dans cetre parse 
oo pent avec M. Popeje comparer a Teffiea 
d*nn char oai s'embfafe par fa rapiiite. On 
vondroir ieutement ,que k  iba dn Porte oe fat 
point ntlkan par les longs & ennurnix difeoars > 
ni par les redex ons troines qae foot les Hcros 
dans !e fort de Tadf-on. Dans ces mcmeais od
Ton eft anime an carnage, echaafie par k  bmir . 
des anmes, par les cris des combarrants, par 
le fer qui brilk &: k  fang qai ndllelZe. pen- 
le-t-on a diicoarir kraguemenr? 2 take des. 
genealogies? O la  fbppoie in  fang firoid door 
00 n’d l pas capable isms ces cirtooldances. D ail· 
kers ces H e o s , qoi ibm aimirabies Tepee a 
la m aiojiaat en general bam perns quod ik

V
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fe diienc les H e ro s , &  encore plus les 
Dieux. Je me fuis fort etendu iur l'ar-

patient. On pourroit peut-etrc en excepter Hec
tor , dont les difcours font prefque toujour* 
fages & moderns.

Veut-on du parhetique? Outre les adieux d’Hec- 
tor & d’Andromaque dont j’ai deja fait mention, 

-On trouvera dans le vingt-deuxieme livre des 
firtiations attachantes. Lc lefteur alarm  ̂ a la 
vue du carnage que fait l’epee d’Achille, craint 
pour le malheureux He&or reflc feul hors des 
portes de Troye, & expofe a la fureur de 
ion rival. On s’intdrcfle pour Priam & pour 
Hdcube qui fondcnt en larmes, &  .qui du nauc 
des muraillcs nmdent* leurs mains fuppliantes 
vers leur fils pour le conjurer dt rentrer dans 
la -ville, lorfqu'Achille paroit, l’attaquc, 6c 
traine inhumainement ion cadavre. Le Roi 
6c la Reinc trifles temoins de ce ipe&acle, s’arra- 
chentlcs cheveux dedouleur enpouffcnt des cris 
lamcntables, dont le bruit fe fait entendre ju£ 
que dans l’appartement d*Andromaque. Celle-ci 
faifle d’une frayeur mortellc iort toute cperdue de 
fon Palais, arrive fur les tours... Le pamier 
objet qui frappe fa vue, c’efl fon dpoux hon- 
teufement traine par les chevaux d’Achille. Let 
forces lui manouent, un nuage dpais lui couvre 
les yeux , tous les ornements qui brillcnt fur ia 
tete tombent confufement autour d’elle ; fes ban* 
dclettes, fes ncruds* clle ne rccouvre la parole 
que pour dcplorer amdrement la more de fon cher 
epoux.

Un autte cndrolt non moins intereflant, eft 
l ’cntrevuc de Priam & d’Achille. On eft touchd 
du fort dc ce venerable vicillard, &  du difcours 
pathfoque qu’il fait au vainqueur dc ion fils.
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dele dcs b enfeancts , qai ont ete an 
peu crop negligees par les Rhereurs , Sc 
e'eft pour y fuppleer en quelque Aeon 
que je fills emre dans un long detaiL Jene 
pretends pas avoir tour dit; il eft une 
infinite de cixconftances, que l'Art ne 
fauroit prevoir, Sc qui demand enr bean- 
coup de menagement & de delicareflc 
de la part de 1 Oraieur. C ell au genie 
a les laifir & a les trailer d une maniere 
convenaWc. Lei Teal lent, comm: par 
inipirarion, cc qui lied, & donne dcs 
graces a ce qui en paroit le moins fufeepri- 
ble ; comme ce Roi dont il eft parle dans 
la fable; il converrit en or tour cc quil 
touche. Gependant i ajourcrai que le 
genie foul ne fuffit pas pour former un 
Oraieur del;car* il four encore l'ufoge 
du monde quand on vear etre capable 
de connoitre les boines preique imper- 
cepnbles > qui ieparem ce qui convicm 
de cc qui ne convienr pas.

U fomblc qu'apres avoir monne ce 
quJ bn doit aux auditeurs, il foroir na-

’ t

Enfin on nouve aufC ians Homerc dn gtadeur. 
Qpoi de rlns ingeniott, par exemple, qae la 
mature de Venus? Les moiecues n'ooi p o st de 
6B0m aulfi channamr.
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tu rd  de dire un m ot de ce que lO r a -  
reur ie doit λ lu i-m em e, puifque cela 
fait pa*ltie des b ienican ces; mais j'au rai 
occaiion d'en parlcr dc mcme fort au 
lo n g , dans le chapitrc fu ivan t, ού je  
traiterai des mocurs. O n  entend par 
mccurs cc qui fait connoitre les in cli
nations habicuclles d ’un hom m e ou d'un 
peuplc.

C H A P I T R E  X V I .

O es mccurs dans ΐ Eloquence.

S ' I l eft in diip cn fablc, ainii que ic 
crois l'a vo ir  dem on tre, de m anager la 
dclicatcifc dc ceux de qui ou devant qu i 
l'on  p a rle , par une luite nccefiaire il 
faut connoitre leurs m ocurs, afin dc s'in- 
iinucr plus aifement dans leur cfprit. 
C e n 'eft pas le foul avantage qu'on re
tire dc cctte connoiffance ; il y  en a  
un autre. C 'e ft de fairc le portrait d c  
ces mocurs pour les approuver ou les 
combattre. L a  plupart dc nos grands 
O ratcurs out d icrit cclles du fieclc c h a - ' 
cu n  i  leur m am cre. M , d 'A gu elfcau  La
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fa it avec unc force de pinceau qui peuf· 
fare le m p o ite .
1 „  T e l  e f t , dit-il le cara& cre domi·* 

nant de notre fiecle. *  U ne inquietudes 
„  gen&*alement r^pandue dans toutes les 
„  profeffion s; une agitation que rien ne 

peut fix e r , ennem ie du r e p o s , in ca- 
y± pabie de travail , portant par-tout le 
y, poids d'une in q u ire  &  ambitieufe oifi- 
3, v e t e ; un foulevem ent univerfcl de tous 
5> les homrnes contre leur condition $ 
yy une efpece de confpiration gen erate, 
„ d a n s  laquelle ils A m bient tous con- 
,, venus de iorcir de leur ca ra & e re , tou- 
,$ tes les profeilions con fon d u es,  les 
,> dignities avilies, les bieni?ances vio lees, 
y\ la  pliipart des hommes hors de p la c e , 
,,'m epriianc( leur e r a t , &  le rendant 
,3 m eprifable , toujours occupes de ce 
yy qu  ils icront , pleins de vaftes pro- 

je ts , le feul qui leur ^chappe eft celui 
yy de vivre contents de leur &at. yy 
' C*eft Ja partie des mceurs qui rend 

le  petit carem e dc M onfieur M a flillo n , 
fl fup crieur a fes autres o u v ra g e s , 
indcpendanim ent du ftyle noble &  bril-

J *  Amour * de foa ttat.

> \

' 4
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lant dans lcqucl il eft ic r it. O n  voic 
que cct Auteur connoiiloit Ic cocur $c 
les defuuts dcs grands , dont il fait dcs 
portraits ii rcilcm blants &  fi b eau x, q u 'o n  
n'en peut faire Im p lica tio n  aux moeurs 
d c  la V illc . D e-U  , l'habiletc avec laq u d le  
i l  fait jouer dcs n  dorrs an alo gu es, pour 
ainii d i r e , au carad crc d c  ccux qui 
r & o u tc n c > d c - l i  ccttc m anicrc iingulierc 
d'artaquer dcs vices qui leur font pro- 
p ies. D c l i  enfin , ccs inftruftions qui 
n c peuvent convenor i  u n au dito irc rem - 
pli dc gens d'une autre condition, D 'ou  
viciit que la plupart des Prcdieatcurs 
m anquent leur b u r) C 'eft qu'ils donnenc 

leur diicours unc forme qui pour & re 
trop generalc > nc convicnt i  aucun cent, 
&  que perionne ne se n  fair ^application· 
J c  nc votidrois done pas qu'un O ratcu r 
chrcticn fe born i t  \ nous p e in d re , com - 
m c il arrive tous les jo u rs , les m crurs 
cxtcricurcs d c chaquc d a t. C c la  peut 
iervir i  cn faire ientir tout l'odieux ; 
mais ce n'cft encore s'arriter q u 'i la 
iuperficic. Il f.iut allot* i  leur fourcc , 
attaquer les inclinations dont d ie s  font 
IVxprcffion. L a  connoidancc dcs m ocurs, 
d o it done fitre it propremem p a rle r, 1ς fil 
i  1 aide duquel on s'introduic dons lc caciir



J>our d d v  o ile r  les d d ro u rs, ice rufes &  
cf> artifices d es p a f l io n s ,  &  p o u r en 

fake un tab leau  ft nature 1 ,  que t o u t j e  
fn o m le  puiffe s 'y  reco n n o itre . C a r  les 
fo ib lc f lc s  bu m ain cs q u i f o n t ,  i  q u e lq u c  
d iffe re n c e  p r e s , les m im e s  d an s tou# 
lee cccur6 * ra p p ro clien t tous les horn me» 
e n tre  le fq u cls  la  fortune m et eztiricu 'rc- 
m e n t u n c fi p ro d ig ic u fc  difference.

C 'c f l  la  route q u 'a  fu iv ie  le l \  M a f-  
ft llo n  d an s fo n  c a r im e . A u ffi  fes d ifa)u r»  
p e u v c n c -ils  i t r e  prdcbds d an s to u  les 
tem p s &c d an s tous les p ays. L e t  tie d cs, le i  
v i c i c u x , les libertin e tUc. s 'y  rcco n n o i- 
t r o n t , &c au ro n t lion tc d 'e u x - m im es. 
A u  lie u  q u e les ferm on s q u i ne c o n tic n -  
n e n t q u e  des portraits d c  m o e u rs, one 
Je lore d c  ccs ffiryrcs q u i ne p la ifcn t 
q u 'a u tu o t q u e le r id icu le  q u 'c lle s  atra-

3ucnt fubftffe. V o ila  p ou rqu oi les m d- 
iocres P rd d ieatcu rs q u i portent leu rs 

fertnons d c  v ilie  en v ! l i e , He d c  la  v ille  
la  c a m p a g u c , ne fo n t jam ais au cu n  

fru it , Ils ne p eign en t que «les rw cu rs  
gdndralcs nu xqu elles perfbnnc ne fc r e 
c o m m it , &  co m m c ils nenfent plus λ  
e u x q u 'a  lours a u d itc u r s , a la c a m p a g n c  
ils  prdfentent les m im e s  vd rird s, He 
avee  les m im e s  co u lcu rs  q u ' i  la  ville,

' L 'A v o c a c

ιγο if A r t  d v  p o e t s
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I/A vocat eft egalem ent o b lig e  d e  

connoicre* les m a w s  de fes Jiiges* 
C a r a q u o i pen fons-nous que D em o f- 
thene Sc C icero n  aient du en partie leurs 
fu c c e s , fi ce n’cft a l’am our de la patrie 
Sc de la liberte qui eclate dans leurs liar- 
rangues > Ils (avoicnt que Ie peuple 
jaloux de fes d r o its , avo it une efpece 
d 'horreur pour I'autorite fo u v e ra in e ; Sc 
ils n’avoient garde d ’attaquer ce cara& ere 
d ’independance «, generalem ent repandu 
a Athenes Sc a R o m e. A n  contraire ils 
le flattoient 3 afin de fe rcndre plus a ife- 
m ent maitres d e l'aftemblee. D e memd 
au jou rd ’hui l ’A vo cat reunira le plus 
grand nom bre des fu ifra ges, s’il parle 
le lan gage des mceurs generalem ent 
rccucs pam ii les Juges 5 c ’e f t - i- d ir c ,  
s’ il rcfpe& c la R e lig io n  , Sc l ’autoritd 
facrce des R o is j  s’il & udie les in clin a
tions de fes parties pour les fuivre otl 
les r^primer s ’il connoit leur vertu pour
t irevenir les Juges cn leur fa v o u r , Sc 

eurs defauts pour detruire ou aftoiblir 
le prejug(5 qui leur eft contraire ; s’ l l  
ne cherchc ni h opprim er 1’innoccnce , 
ni si donner au m enionge les couleur9 
de la v e r it i;  en un mot s’il ne confa- 
cre point fa plume & fervir la pailion  d e

M
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• fa p a rt ie , &  k v io ler tout έ la  fois lc$ 
L o ix  de la bienfeance &  de T equW . 
U n  hom m e qui feroit un uiage auflt 
m eprifable du talent de la p a ro le , ne 
fauroit etre un prejuge pour la  juftice 
d e  fa caufe.

Si Pon dem ande tant de probite £ 
un A v o c a t , quelle doit etre celle  de 
lO r a te u r  ch retien , qui vient nous an- 
noncer la parole de Jefu s-C h rift , &  
q u i veut nous retircr du  vice , pour 
nous faire m archer dans les fentiers de 
la  vertu ? C ro it-o n  qu 'il lui fuffiie de 
nous precher dans route fa purete la  
m orale de TEvangile ? Son miniftere 
ex ig e  qu^il joigne au talent de ΙΈ Ιο- 
q u e n c e , Sc k une connoiflance profonde 
d e la R e lig io n  une conduite irrepro- 
chable. L a  lainrete de les mcturs d o it 
donner du poids a fes paroles , &  fer- 
v ir  de preuve aux verites q u ’il annonce. 
L a  vraie Eloquence de la  chaire ie form e 
dans le cceur des Predicateurs. S'ils con- 
noiiToient route Petendue de leurs d ev o irs; 
s ’ils etoient periuades que D ieu leur 
dem andera un jo u r , un com pte r ig o u - 
reux de la  parole qu 'ils a v iliile n t, &  
au iiicces de laquelle leurs mcrurs met- 
tent obstacle %> ils n'approcheroient de

\
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Ja C haire qu en trem blanr, II feroit h 
fouhaiter que ceux qui fe deftinent a la  
P red icatio n , fiflent des reflexions plus 
ferieufes fur ^im portance de leur m in it  
tere. N o u s ferions m oins expofes & vo ir  
des gens dont la conduite eft en contra
diction  avec leurs difeours.

C H A P I T R E  XVI I .
JD es Mazurs dans la Poefie.

3PAssons de ^Eloquence k la  P o efie , 
&: nous verrons que les moeurs i f y  font 
pas m oins neceilaires. H orace &  Boileau 
veulent que les Poetes aient foin de les 
m arquer.

Si plauforis eges atiliea manentis, & ufquc 
Sciluxi, donee cantor vos plaudite dicat > 
^Ltatis cujufquc notandi funt tibi mores ,
Mobil ibufque decor naturis dandus & amiis.

(Dc art. fo'et. )

Quiconque voit bien f  homme 8c d*im e/prit 
profond,

De tant, de cocurs caches a pen&re ic fond, 
Qiii fait bien ce que c'elt qu’un prodigue, un. 

avare,
M ;
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Un honnete honune, un fe t, an jaloax, Oft
bizarre,

Stir one feene heureafe il peat les ctaier,
Et les faire a nos yeux vivre , agir, 3c parler. 
Pr^fentez-en par-tout des images naivesj 
Que chacun y foil peint des couleurs les plus 

viycs 5
La nature feconde en bizarres portraits ,
Dans chaque ame eft marquee a de different* 

traits. ( Boil. A f t  Poet. )

R ie n  n 'eft plus fenfe que ce precepte ,  
Sc les Poetes font tres-bien de s'attacher 
a u x  moeurs com m e a une des parties les
F lus eilenrielles d e  la  tra g ed ie , &  de 

Epopee. En effet quel interet prendrions- 
nous a des perfonnages dont les carac- 
teres ne ieroient pas bien exprimes ? Il 
en  eft de la P o e/ie , com m e de la P e in - 
ture y ut pictura poefts erit. D e  - m em e 
que celle  c i par les charm es de fon A rt  
fait connoitre l a g e , la  co n d itio n  ,  le  
cara& ere 3 &  les ienrim ents de eetix 
q u V lle  expofe a nos y e u x , de m em e 
la  T ra g e d ie  Sc I’Epopec doivent faire 
ia illir  les moeurs des peribnnages par 
les d ilcours Sc les actions. Je vais tach et 
d e  donner une idee generate des moeurs 
d e  chaque age d 'apres lc  poi trait qu*en 
ont laiile A r if to tc ,  H o race  &  Uoileau.

k
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C H A P  I T  RE XVIII..
A r t i c l e  p r e m i e r .

JDes mceurs des jeunes Gens..

V  I fs  Sc cm portes dans leurs d e fir s , 
les jeunes gens ne cherchenc qu'a les. 
fatisfaire. M ais inconftants Sc legers , ils 
fe degoutent aifem ent desplaifirs qu 'ils 
one le plus ardemmenc fouhaites. L a  
paflion qui les touche le plus eft l'am our 
de la g lo ire . ils font tellement. eblouis 
de fon e c la t , qu 'ils lui facrifient vo lo n - 
tiers leurs biens Sc leur repos* D e - 1A,. 
leur grande ienfibilite fur le point d 'h o n - 
neur. Incapables de fouffrir unc in ju re , 
au m oindre m epris, leur colerc e c la te ,
Sc il n'eft pas fa c ile d c  la re p r im e r: D e -la . 
encore cette elevation de fentim ents 
q u 'o n  rem arque en eux. O n  les vo it fo u - 
ven t pleins d 'un e noble em ulation afpirer 
aux depens de leur v i e , & H ionneur 
qu'ils preferent A lln tcrer. A ucun obfta- 
cle ne les efFraie, parce qu 'ils fc cro icn t 
capables des plus grandes choics. C e la  . 
n ’eft point c to A a n t  en un Age ou l'on  eft: 
fans cx p irie n ce , ou les d ifgraces de la  vie

M y

«
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n'ont pas encore flirri lam e. AufTi ont- 
il$ la creelulitc , la franchile , &  la fim - 
plicirc? en pnrtage, Us fe rcpaiflenc conti- 
m icllem enr ties efperances les plus ch i- 
m<£rique$, L c  court elpace quails ont ν<ίαι 
n '& tm i qu'un point h leurs yeux , Us 
voient dcvani-cux line carriere im m enfe 
}i pnreourir. lls olent memc fe flutter 
qiUelle feia glorieufe. De l\ vient qu 'il 
d l  fi facile tie les tromper &  tie les 
jckinire. C om bien  de fois n ’a-c-on pas 
vi) 1’artifice &  la frnude fe jouer de la 
fo ib lclle  de cec Age ? C om bien  de fois 
n 'a  t-on pas profit^ de 1 cfpece d'yvrcfle 
on les tient leur vivacioi naturcllc ? M ais 
i\ Uinexpckience rend les jeuncs gens 
Ie m ilernble jouer de la fom berie , dc 
com bien  dc vertus n V ib e llep a s  auili le 
g a m e *  Tend res &  linceres > leur am irii

* & a * «< ■

lent nilc'nient fur les mileres d n u tru i, 
pnree que nc voyanr «Ians les n u tic s , 
que les (enriments done ΐ Is (ont cux- 
m im es nfteilefs, ils nc connoillent pas 
route In meihancetc1 d fe  hom m es. Plus 
jnalins que d<fprav&, la feule envic dc

\ r
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faire un affront, les fait fouvent m an - 
quer aux L o ix  de la bienfeance 3c d e  
]a policcile.. Enfin , peu jaloux des 
rich efles , ils n'en connoiflent pas tout 
le prix , parce quails n'onc point encore 
efluye les caprices dfc la fortune.

M ais par co m b ien d e defauts ces vertus 
ne font-elles pas obfcurcies l  Suivez les 
jeunes gens dans leurs differentes poii- 
tion s ·, ic i vous les verrez ennem is fu- 
rieux ·, 1& fuffifants , &  d^cidants d Jun 
ton de maitre fur les chofes quails n 'ont 
jam ais examinees. Sont-ils coupables de 
quelque faute r trop pleins d 'am our pro- 
pre pour en co n ven ir, ils la couvrent 
d 'un  nuage : car ils ajoutent a la mau- 
va iic  honte &  a la  vanit£ , une inclina
tion finguliere au m en io n g e , 3c beaucoup 
dopin iatrete a le foutenir. M a is 'c e  qui 
frappe le plus en e u x , c'eft le penchant 
i  la  ra ille r ie , l'am our d c  l'o ifivete , la  
parelte , I'indocilite 3c le mepris des 
rem on tran ces; dcfaUts q u 'il eft aiie de 
rem arquer; lorfque les jeunes gens font 
leur entree dans le m onde. T oujours 
contents d 'eux - m cm es ils lont p a rfa its> 
ils favent t o u t ,  ils ne deferent ni 
l 'ig e  ni \ T a u to r it i, ils ne re fp e fte n t, 
ils n'im itcnt performs > ils fe fuflifent L·

M  *
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cux - memcs pour cxem ple &  pour regie* 
A rifto ie  lcs' a cicfinis cn deux m ors, quand 
il a die qu 'ils fc conduifcnt plus par 
ftnniment que par raifon. V o i l i  la iource 

)des regrets qui em poiionnent fouvent 
le  refte de leurs jours. Je mets ici lc  
portrait qu 'H orace Sc Boileau one fait 
dcs mocurs de la  jeunefle.

Imberbis juvenis, tandem cuftode remoto, 
Gaudet equis, canibufque & aprici grarfiinc 

carnpi 5. }
Cereus in vitium flefti, monitoribus afper. 
Utiliuin tardus proviibr, prodigus arris, 
Sublimis, cupidufque &.amata relinqucre pemhu

Un, jeune homme toujours bouillanr dans fes; 
caprices, .

# Et prompt a receroir l'impreffion des vices,
Ell vain dans fes difcotirsr, volage en fes dciirs„ 
Rctif a Id ceniiire & fou dans Its plaifirs.

. . , A  R T I C L >E I I .I ' ►■··’·%■ —

V  , ,  Des maims de I’homme fa it·
.

E galem ent elo ign e dcs m triirs o rd i
nal i'cs aux jeunesgens &  aux v ie illa rd s i 
l'h o m m c fa ir , cicnt le  m ilieu  entire les 
deux Ages, Il 11a ni I’audace de&runs*
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in la tim idite des autres. M a is il  affronte 
les perils avec ce c o u ra g e , ad lif Sc trail- 
q u ille q u 'o n  n eco n n o it ni clans la bouil- 
la n te  jeu n efle , n i dans Page glace d e 
la  vieilleile. l l  iVeft point eiclave de 
Popinion j la  vcrite &  la prudence reglent 
fes jugem ents. P o ll envers fes e g a u x > 
&  refpe& ueux ju iq u 'a  la fla ’ terie envers 
ceux d o n t il brigue les fa v e u r s , il 4yite 
d 'offenfer perfonne , &  il ne fe fie qu-a 
un petit nom bre d 'am is. l l  fait fl bicn 
allier fon honneur avec fes in tcrcts , quJil 
ne connoit ni la profusion , ni la fordid e 
avarice , ufant de fes biens avec autant 
d 'eco n o m ic que de noblefle. M airre de 
ics p a ilio n s, on vo it briller en lui les 
qualitcs qu'on eftim e fcparcm ent dans 
les jeuncs gens Sc les v ie illard s. A in fi i i  
a  Pactivite des uns &  la m od eration  des 
a u tr e s ; tandis que d 'u n  autre cote , il  
fait ramener i  un jufte tem pdram m ent 
ce  qui peche en eux par exces o u  par 
dcfaut. '

Convcrfis ftudiis artas animufquc virilis 
Quxrit opes & amicitias, infervit honori, 
CommifiiTe cavet quod mox mutare laboret.

L’iigc viril plus mur infpirc un air plus fage 
5c pouffe aupres des grands , s’incrigue,«fc

menage i

«

v·
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Contrc les coups du fort fonge & a fe main- 
tenir >

Et loin dans le prefen t regarde l’avenir. ·
»

A r t i c l e  I I I .
%

Des Moeurs des VieilUrds.

*  L es moeurs des vieillards qui ref- 
tenc k d d crire , ofFrcnt un tableau bien 
different. L 'h om m e a la  fin de fes jours

*  Le tableau des moeurs des Vieillards eft le 
iecond dans Ariftote. J’ai cru devoir changer 
cet ordre a Texemple d’Horace^& de Boileau* 
Ce n’eft pas la feule chofe que je me fuis per- 
mile. Pour mettre plus de fuite Sc d’linitc dans 
les trois tableaux , j‘ai rapprochd certains traits 
qui n?*ont paru trop eloignes dans Toriginal, 
3*en ai omis d’autres, 8c cnfin j’en ai ajoute 
quelques-uns ; quo'que je m’y ibis determine 
avec bien de la peine 5 car' Ariftote eft admi
rable dans la partie de la Rcthorique, ou il 
traite des paflions & des mcrurs, bien plus ail 
long que je ne fais. Ces deux traites font de la 
main d’un grand Philofophe qui a long-temps 
refldchi, & qui connoit a Fond le cocur dc 
rhomme. Une preuve que tout ce qu’il dit fur 
cette matiere eft vrai, c*eft que les hommcs 
d’aujourd’hui, a quelque difference pres, font 
les memes que ceux de fon temps, d’apres 
lefquels il a ^crit fur les mqcurs & les paftions. 
II n’eft pas befoin d’avertir qu’il n*a priteudu 
nous laiifej: qu’une peinture g^nerale des moeurs

)

\
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eft pour ainfi dire d ifgracie de la nature ,  
lui q u i, dans un autre temps 3 fem bloit 
ecre Pobjet de fes com plaisances. C ette 
force d 'efprit > cette vivacite d 'im agina- 
t io n , cctre grandeur d'am e qui nous le 
faifoient adm irer (out eclipiees > &  le  
vieillard  infoi tu n e , courbe (bus le poids 
des annees, n 'a  plus a la place de tant 
de q u a lit is , que des defauts bien capa- 
bles dc i'hum ilier. Les m auvais fucces , 
Vexperience d\m e lon gue vie , &  la  
fourberie des autres hom m es rendent le 
vieillard  tim ide , c irco n (p e& , irrefolu. 
C om m c il a ete fouvent trom pe par dc 

• faufies apparences, il n'ofe prononcer 
affirm arivem ent fur les chofes m em e 
q u 'il a exam inees. S 'agit-il de prendre 
un parti ? Il ch erch e , il ta to n n e, ilflo tte  
continuellem ent entre la  crainte &  un 
peu d 'e ip eran cc, Sc pafle ainfi le tem ps 
a deliberer. Il ne fauc pas etre furpris 
d e  fon irrdfolutiop. Sa longue experience 
lui fait entrevoir des d ifficu lt^  que fa

dc chaque age, & qu’on ne pern fairc Im pli
cation de tous les traits qui entrent dans le 
tableau a tel ou tcl vieillard. Il fuifit pour qu’ils 
Jfoicnt vrais qu’ils puiiTcnt tous trouver leur ap
plication parmi les hommes.

' Λί .
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tim idite naturcllc lui groifit. A udi trouve- 
t-o n  rarcm enr de la fermete &  d c  1'ele
vation  dans ion cara<ftcre. O ccup e de 
m in u tie s , a (liege d c m illc (ou p e o n s , 
l'hom m e a cet age croic qu'on lui tend 
des p ie g e s , &  prend fouvent en m auvaife 
part les chofes les plus in n o cen tes; de- 
la  ,  fa defiance &  fes plaintes con tin u cl- 
l e s ; d e -Ιλ Ton hum eur brufque &  cha- 
g r in e ; d e-Ιλ cet eiprit difficile &  cauf- 
tiqu e qui blam e t o u t , qui cenfure tout.

l l  n 'o fe  co n cevo ir de grandes efp & an - 
c c s ,  parcc qu ’il (e vo it au bout de fa  
carrierc. S ’il eft fenfible aux malheurs. 
d 'a u tr u i , e'eft m oins par un fentimtf.it 
g c n c r e u x , que par un fccrct retour fur 
lu i-m e m e , craignant tous les m aux aux- 
quels les hom m es font fujets. L 'im age d e 
la  m ort le pourfuit &  l ’aftligc fin s  cefle. 
V o iU  pc ut-care pourquoi le tableau de 
la  vie pallee a pour lui cant de ch a rm e s; 
i l  s’en occupe volontiers. O n  peut dire 
d e  lui q u 'il vit dans le p a ile , com m e 
les jcunes gens v iven t dans la ven ir. 
A in fi il vanre le temps ofi il a vtfeu aux 
dtipens de celui ou il vit. C e  q u 'il a 
v u ,  cc qit'il a fait lui paroit grand &  
,b eau , parce q u 'il le v o it  dans le  loin- 
tain, l l  en fait le iujet ord in aire  de fes
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converiations. Il faut pourtant conveiiir 
qiie la prudence , la lobriete Sc la tern- 
pe'rancc accompagnent prefque toujours 
la vieillefle. A cec age ou Ton fe con
duit plus par reflexion que par fentiment, 
on ne connoit guere les grandes paf- 
fions. On en excepte pourtant l'avarice; 
c’eft le tyran des vieillards j C e il l'idole, 
i  qui ils facrifient fhonneur Sc quelque- 
fois l'eftime publique. Du refte on ne 
doit ni craindre lcur haine > ni beaucoup 
compter fur leur amitie : lls regardent 
ces paflions comme devant bientot finir. 
Amir ils font incapablcs d'un attache- 
ment folide Sc durable.

Horace &  Boileau terminent la pein- 
ture des mocurs par les vers fuivants.

t

Multa fencm circunireniunt incommoda, vel 
quod

Quaerit, & inventis mifer abftinet ac timet uti: 
Vel quod res omnes timide gelideque miniftrat. 
Dilator , fpe lentus, iners providufque fiituri j 
Difficilis, qucrulus, laudator temporis a&i >
Sc pucro , cenfor cafligatorque minorum.

La TieillciTe chagrinc inceiTamment amaile. 
Garde non pas pour loi les trefors qu’elle entafle. 
Marche'en tous fcsdcilcijis d’un pas lent& glaci, 
Toujours plaint *le pr&ent & yante le paiUc.
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Inhabile aux plaifirs dont la jeunefle abiife 
Blame en eux les douceurs que l’age lui refuie.

C H A P I T R E  XIX.

Comment on marque les mceurs 
dans les Poemes.

T e l  les font a peu pres les mceurs 
. de ch aqu e1 age. Il ne refte plus qu'a 
m ontrer com m ent on les fait iaillir dans 
les Poem es.

Il faut d 'abord  qu'elles foient ii bien 
m arquees 3 que l'on* conjecture par les 
difcours &  les aCtions du h ero s* quel 
parti il  prendra dans les aCtions em bai- 
railantes avant meme d'agir.

Il y  a quatre choies k obferver dans 
les mceurs. i ° .  Il faut qu'elles foient 
b o n n e s , c'eft-a-dire qu'elles nous d o n - 
nent une idCe claire des inclinations 
bonnes ou m au vaifes de celui qui p arle .

 ̂ A in fi quoique M ezence foie im pie , 
A ch ille  em p orte, A rgant fCroce &  bru
tal , C leopacre mere denaturee, Atree 
in h u m ain , on peut dire que leurs mceurs ^ 
font b o n n es, parce qu'elles font con- 
noitre leurs inclinations*
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En v o id  un bclexem ple : II s a g it  d o  
Satan. T o u t eft terrible &  de la  plus 
grande force dans cet A n ge rebelle. 
Etcndu fur un L a c  de flammes d c v o -  
ran tes, il eleve fa tete au deftus des 
flors. L a  confuiion , la  triftefle , l 'o rg u e il, 
la haine &  le defefpoir font peints dans 
fes yeux d in celan ts de feu. Son vifage 
eft fillonne d c cicatrices p ro fo n d es, q u c 
la  foudre y  a gravees. L 'inquietude fe 
decouvre fur fes joues fletries; mais ion 
front plein d'audace &  d 'orgu cil 9 an- 
nonce la vengeance. V o ila  une peinture 
qui lfa  point d'exem ple pour la fo r c e , 
&  voici un diicours qui ne lui eft point 
inferieur.

„  Eft-ce la ( d it-il en parlant de 1 Έ η -  
„ f e r )  eft-ce l i  lc  fejour qu'on nous 
„  deft me ? Et cette obicurit^ lugubre 
„  doit-elle nous tcnir lieu de la  lum iere 
„  celefte ? il  lc fa u t , puifque la  ν ο ίο η ίέ  
5> d'un feul eft la  regie de tout. Je m\£- 
„  lo ign e d'un objec odicux. L a  nature 
yy I'a fait n am e m on e g a l, &  la force 
99 notre fouvcrain. A dieu , champs heu- 
„  reux , ou la jo ie  regne pour to u jo u rs , 
„  j ’embraflc les horreurs du m onde in- 
„  fern al; &  toi y profondeur d c  I 'E n fe r , 
„  cm brailc ton nouveau M onarque. I l
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tt t'uppoitc nn efprit que ni It* temps 
w ni Ice lienx nc cliungcront jumuis, I. cl·· 
μ prit 1Γ11 (I'autre Ιίπι que loi-mime , 
h &c dans Ibi, il petit lit ire «I Ίιη linfcr 
1, un did  , &'d*un Hid 1111 Hnicr. Qu'im- 

porte en quds lieux je n'/idc , it jc 
„  ΓίιΐΗ toujour» 1c mime, Ik li je me 

trouve toujour» cn itut tie pourfuivre 
• „  lk Guerre eoutre le inukrc du fouilrc} 

„  lei du mi linn non» refterons libres.
V e n v ie  tin Tm u-puilKm t nc nous d if-  

„  putern pa» ce ftfjour m ullicureux. 
„  R fy n o n s  dans les Unfcrs) nous icr- 
„  vions duns le C id .  „

*  P r u t - o n  mieux fa ire tfcluter la  
lierrrf , la fu r e u r , Ic ddfcfnoir, en tm 
m ot le caru dere de ccr c/prit orpueiU  
le u x , qui olu Ic, rivdlcer centre D ie»  
m im e \

En fecond licu ^ J es  n w u r s  doiven t

* (Ml aver la mime (nice ilr pinernn que 
Ml Iron print Ic \'&\wi\e\'c <lc Molnc » tic IWflwI. 
ttcvMtvmmoju?, & tlr Nol/dftmth, {umpirls il 
pmc tics tliicoms, 0Λ leu mums lont li bieu 
tuanjû ps. tpi'on nc pent sYinpetlvci tl'ailmircr 
Ic pculr liiMimc & fcconit tic cct Auteur. Sou * 
M*mc nwlptx* les tl<* touts & fcsW^linis , con
firm vies Ivmucs Inimitable#, que Milton Ictil 
<toit c ftp Able ilc trouyer. ,

cgnvcnir
i
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convenir k f  age, k la condition, aux 
interfts &C au pays des perionnages.

Intcrerit multuin· Davufnc loquatur an Heros , 
Maturufne fenex an adhuc florcnte juventa 
Pervidus, an matrona potens an fedula nutrix, 
Mcrcatornc vagus , cufoorne vitentis agelli j 
Colchus an AiTyrius , Thebis nutritus , an Aigis.

Un enfant ne parlera done pas 
cqmme un vieillard. La candeiiu, la 
naivete &: une noble iimplicite feront 
ion car after e. Un Roi auili ne paroitra 
jamais quen R o i, fans agir pour des 
interets etrangers &  peu dignes de foil 
rang,

Combien d'Auteurs n'pnt pas aflez 
pris garde k ce point ddlicat ? Ne pour- 
roit on pas reprocher k Moniieur Racine 
lui-m£me, devoir manque d'cxaftupde 
k cet egard, dans fa Tragcdie d*Alexan
dre ? On eft furpris de voir ce vainqueur 
del'A fie, oubliant fa gloire, fortir de 
la melie, dans un temps 011 la viftdfte 
n'avoit pas abandonne les Etendarts des 
eftnemis, &  venir encore couvert de 
fang & de pouiliere , ioupirer aux picas 
de Cleophilc , s'expofer aux dedains Sc 
aux mipris d'Axiane, pour- fervir famour

N
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de T axile que cette ficre ' Princeilc a 
toujours rebute ? Le R oi de Caftille 
fait dans le C id  un role encore plus fur- 
prenant. T d n oin  o ifif d'unc a d io n q u i 
ne l’mtcreiie que fort peu 3 il laiilc R o 
drigue & -Chim ene attircr leuls l’atten- 
tion du fpedateur , &  ne paroiiTent 
qu'en fcconds lui &  I'Infantc.

L'intcrct different qui anime les per- 
fonnages, fera donner λ leurs mocurs des 
.nuances diffdentes.· Cam ille eplor<5e ;  
exh^era avec emportement fes fureurs 
contre foil frere 3 qui a vaincu &  tu<£ 
fon amant en combattant pour la patrie.
» ♦

C a m i i l b  a H o r a c e .

Donnc-moi done, barbare un cccur commc 
]c tieri $

Et (I tu veux enfin que je t’ouvre mon amc, ,
Rends moi mon Curiace ou laiiTe agir nu 

’ flamme.
Ma joie '& mes douleurs ddpendoient de foa 

fort ·,
Je 1'adorois vivant & je le pleure mort.
Ne cherche plus ta feur ou tu l'avois laiiRc j 
Tu ne revois en moi qu'une amante offenfee,
Qui coniine une furie attache a tes pas 
Tc veut inccilamment reprocher Ion tr^pas,
Tigre altiri de fang qui me defends les larmw >

I

1

fN
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Qui veux que dans fa mort je trouve encor 
des charmes,

Et que jufques au ciel dlevant tes exploits , 
Moi-meme je le tue une feconde fo is,
Puillent tant de malhcurs accompagner ta v ie,
Que tu tombes au point de me porter envie >
Et voi bientot fouillcr par quelque lachete 
Cette gloire ii chere a ta brutality

* H o r a c e

O Ciel 1 qui vit jamais une pareille rage ! 
Crois-tu done que je fois infeniible a l’outragc ? 
Que je fouffre en mon fang ce mortel des- 

honneur ?
Aime, aime cette mort qui fait notre bonheur;
Et prefere du moins au iouvenir d’un homme 
Cc que doit ta naiilance aux intdrdts de Rome.

C a m i l l e .

Rome 1’unique objet de mon reilentiment l 
Rome a qui vient ton bras d'immoler ‘mon . 

amant»
Rome qui t’a vu naitre & que ton coeur adore! 
Rome eniin que je hais parce qu’elle t’honore l 
Puillent tous fes voiiins< cnfcmblc conjurds 
Sapper fes fondements encor mal aiTurdsj 
Et ii ce n’eft aflez de toute llta lie ,
Que I’Orient contre elle a I’Occident s’allie, - 
Que cent peuples unis des bouts de l'univers 
PaiTcnt pour la ddtruire 8c les monts 8c les mersj 
Quclle-meme iur foi renverfe ies murailles j 
Et de ies propres mains ddchire ics entrallies:'
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Qiiq le courroux 4u Cicl allurod par mcs vccui 
Faile pleuvoir fur cl 1c un ddiugc de feux.
Puiilai 'jc de mcs y(cux y voir tpmbcr Ja jfoud^, 
Voir fcs ipaifons cn ceodrc &  tc$ lauricrs cn 

poudrc:
Voir lc denser remain a ion dernier ioupir > 
Moi Jjê lc cn t̂re caufe 8c mpurir dc plaifu* Γ

M on fieur R a q n e  qui connoifloit par- 
faitem ent lc cqcur h u m a in , &  qui favoic 
que la niirri9 paffion prend differences 
fo r m e s , a cionnc^ aux rurcurs d 'H crm or 
n ic outragdc unc autre face· C 'e ft  ainfi 
flue l,e pinccau dc 1̂  T ra g e d ic  ernploie 
dcs coiucurs ou m oins fortes ou moins 
v iv e s , felon la iituatiop dcs perionnages 4 
&  lc changem ent d c leprs intdrdrs. C a r ,  
die M onfieur dc la M o p e *  , la  boned dcs 
^ lfiin cn cs  confiftc dans unc double con- 
vcn an cc avcc lc fituacion prpiente dc 
avee le cara.dtcrc ctabli ; la bontd d μ 
difcou>*s dans un ordre conform c aux 
intdrdt; &   ̂ la fituation dcs perfonna- 
ges. Scion cc  p c in c ip c , qui eft vrai > 
que d c  fautes nc trouve-t-on pas dans 
bien  dcs P oeces, fans p a rk r  d 'H o m e re ,

*  Reflexion far le. critique*

d
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dont les heros b a b illa rd s . Sc nai’fs fo n c 
de longues Harangues dans la  chaleiU* 
des com bats > coinm e je Pai d e ji  re- 
m arque ?

O n  com prend aifem ent que les per- 
fonnages doiven t pairler felon les moeurs 
&  le gouvernem ent de leur pays. C a r ,  
quoiqu'il y  ait d es 'ca ra fteres  generaux , 
qui dans le fo n d  o n t dte Sc font encore 
aujourd 'hui les memes chefc toiites les 
nations , tels que les am bitieux * les 
v in d ica tifs , les crucls Sec. Ils recoivent 
cependant des variations k l 'in f in i, fe lon  
la  diverfite des m oburs, du clim at Sc 
du gouvernem erlt. C Jeft ce qui les rend 
ptopres k tel ou tel peuple. A in fi un 
R om ain  qui paroit fur la fce n c , nous 
fera adm irer cet am our de la  patrie &  
de la lib e r te , cette grandeur d 'a m e , 
cette nobleile de fentiments qu i & oienc 
le cara<5tere dom inant de fes C o n cito y en s, 
Sc que M onfieur C orn eille  dtalc avee 
tant de .pom pe dans fes T raged ies. 
Peut-on rien vo ir  de m ieux defliti^ que* 
la  noble fieirte de C o rn e lic  ?

t
C o R N E L I E  Λ C E S A R .

. Ccfar, car le deftih que dans tes fers je brave,. 
M'a fait ta prifonniere 8c non pas ton efclaye,

Nj,
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J5c tu nc pretends pas qu’il m’abattc' lc caeur 
Jufqu’A te rendre hommage Sc tc nommer. 

Seigneur,
,Pe quelque rude trait qifil m’ofe avoir frapple, 
Veuve du jeune Craife Sc veuve de Pompie,
Fille de Scipion} *Sc pour dire encor plus 
Romaine, mon courage eft encore au defTus $
Et de tons les affauts qite fa riguetir me livre 
Rien nc nie fait rougir que la honte do vivre. Λ  
C^far de ta vi&oire icoute moins le bruit, 

f Kile n’elt que Pcffct du malheur qui me fuit:
Je Pni porti pour dot chez Pompie Sc chez 

Craiie,
,Dcux fois du mondc enticr j’ai cauf<5 la difgrace, 
Deux fois de mon Hymen le nccud mal aflbrei 
A chaiUS tous les Dieux du plus jufte parti. 
Heurcufc en mes malheurs, ii ce trifleHymen^c 
Pour le bonheur de Rome a Gffar m’eiit donnie, 
Et (i j’eiifle avec moi portd dans ta maifon 
D’un α/lre envbnimc Pinvinciblc poifon,
Qir cnftn n’attends pas que j’abbailfc ma hamc; 

/ Je te Poi dejA d i t , Cefar , je fuis Romaine.
Jit quoique ta captive un ceeur commclle mien, 
De peuv de s’oublier ne te demandc rien, 
Ordonne, Sc fans vouloir qu’il tremble ou s'iui- 

* milie.
Souvicns-toi iculcment'qite je iuis Cornilic. *

* On verra la fuitc dccc caraftcrc A Particle
du fublime.
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C M t ainfi qu'un bon Auteur iaific les , 
traits carafteriftiques d\m  perfonnage Sc 
d\ine nation. M ais pour y  parvenir > i l  
faut faire dans Phiftoire une etude p ro - 
fonde des moeurs du peuple > chez le - 
q u e l on prend le iujet de la  piece. 
C 'e ft cc que recom m andent expreflem ent 
H orace Sc Boileau. L e  dernier a  dit.

I
Dcs pcuples, dcs pays ctudiez les mceurs.

Les climats font iouvent les diverfes humeiirs.. 
Gardez done de donner ainii que dans Clelic 
L’air ni refprit fran^ois a l’antique Italic v 
Et ions des noms romains faiiant votre portrait, 
Peindre Caton gal ant & Brutus Dameret.

Je ne pretends pas qu'on ne d o ive  
un peu accom m oder ies perionnages au x 
mceurs de foil fiecle Sc de Ton pays ; 
leur otcr un certain je  ne fais q u o i , ' 
qui iouvent paroitroit ferocite a nos 
yeux; mais on  doit au ill eviter de p orter 
ce c o rre & if'tro p  lo in . C 'e ft  le  defaut 
qu'on pourroit reprochcr a quelques- 
uns de nos P o e te s , qui en donnanc un 
air trop francois Sc trop galant a leuts 
heros 5 ont degrade la m ajeftedu theatre., 

3q . Les moc.urs do:vent etre fcm bla-, 
blcs. C e c in e  regarde que les carafteres. 
c o n m is ; ainftlorfqu 'on  met fur lafeen e,*
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ou qufon inrroduit dan$ uii Pocme epi- 
que, uti perfonrage tir<i de'Phiftoire oa 
de la fable, il faur le reprdfenter con- 
forme λ l'id<£e que nous eii donnenc les 
hiftoriens ou les Mythologues

4°. Enfin les mocurs feronc ^gales? 
c’eft-^-dire que les perfonnagcs confer- 
veroht h. la fill de la piece Je carafterc 
qu'ils ayoient.au commencement, foie 
que ce cara&erc ait ete invente ou peint 
d'apres la renommee.

Si quid inexpertum Scensc committis & audes 
perfonam formare novam , fervetur ad imum
Qiialis ab incoepto proceiTerit & fibi conftet.

*

D’lln nouveau pcrfbnnage inventez-vous l’id̂ e ? 
Qu’eh tout avee foi-iiieme il ie montre d’accord>
Et qu’il foit jufqu’au bout tel qu*onl’a vird'abord.

\ 1 >
-Rich n*eft plus ridicule qu'un h<?ros 

dorit le cara&ere changeant &  mobile 
ne prefente rien de fixe aux yeilx des 
fpe&ateurs. Qui effc-cc qui n’eft pas cho- 
qu  ̂ d'entendre dire si Satan , qui a 
montrd un orgueil inflexible dans les 
premiers livres du Paradis perdu, des 
cho(es que les circonftances rendent co- 
miques ? Elies font contenues dans le 
monologue qu'il fait, quand il appet- 

/,

V
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5oit A dam  8i E ve dans le Paradis des 
delices,

„  C e  bean fejour que vous h a b ite z , 
„  a etc fortifie c'onrre ini enncm i rel que 
, ,m o i  : M ais n o n , je iic fuis point vbtrfe 
3 ,  ennem i. l/a b a n d o n  merhe ou jb Vous 
j> vo is ‘ excite m l  cortipaflibli * quoiqUfe 
>5 Pon io it inienfible & mes toaux. Je 

cherche  ̂ form er une.liguie avec votis ,· 
une amiti^ ititituelle fi e trb ite , fi in - 

3 ,  tim e q u ’infeparablem em  u n is ,  nous 
„  foyons obliges de vivre vous avec m o i , 
, ,  m oi avec vous. M a dem eure pcut-etre 
„  ne fatisfera pas tant vos fens quc ce beau 
3 ,  Paradis : telle qu'elle eft accepted  la ;  
„  e'eft Pouvrage de votre d igne C red - 
„  teur ; il m e Pa d o n n b e , je vous la 
„  donne. L 'E n fer ouvrira pour vous 
3, recevoir ies plus larges p o r te s , &  

fera fortir fes R o is  a votre rencontre. 
3 ,  Q u elque nom breuie qii'e jpuifle ctre 
„  votre poftcrite , la place n 'y  m anquera 
„  pas com m e en ces etroites lim ites. r„  

O n  d iro it q u 'il r a i l le ; m ais cela eft- 
il dans le caraftere  de cet efptit n ibelle 
qu'animent la fu re u r , le deieip oir &  Pa- 
m our dc la vengeance ? O n  n Ja q u 'i  
com parer des patoles avec ce que f a i  
cite  plus haut de cet A n ge de t<*nebrb$ >



ZOZ L * A  R T  D V  Τ ο ε τ ς

&  Γοη ne fe periuadera jamais que les 
deux diieours foiem Corns i t  la bouebe 
du mane performage· La fimarion ou 
il eft, qaand il prononce ces demieres 

-paroles, bien loin dc le joftifter ne fort 
qiia le condamner; puiiqua la vae des 
plaifirs done' jouiftbienc nos premiers 
Peres , fon defofpoir amok du eclater , 
par la comparaifon qtfil avoir lieu dc 
faire de ion esar avec lobonheur de ces 
deux creatures·

REMARQUES.
Le carackere etant un compoie de 

grandes vemis melees de guelques de
feats , ou de grands defoucs meies de 
quclques vemis , il four > qusnd le per- 
fonnage eft vertueux, qu'il y ait une 
vertu dominance, &  que les aurres de- 

, venues , pour ainfi dire , lecondaires , 
la fourknnenr &  lui donnent plus dedat. 
La merne chofo eft a obierver lorfqoe 
le perionnage eft videux.

Remarquez en fecond lieu, qu*il n*eft 
pas nceeflaire de defliner avec le merne 
loin le caractere de tous les Actears da 
Poeme. Il iuffir qu'on frappe b:en celai 
des principaux $ & fur-tout du premier.
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qui attire prefque toute ^attention. VoiUi 
pourquoi on aura foin de lui* donner 
guelque ch oie de plus grand Sc de plus 
m arque qu'aux autres. N e pourroit-on  
pas reprocher a V irg ile  d 'a v o ir  rendu 
le cara& ere de T urn u s trop brillanc ? 
O n  s'intereffe fi fort pour l u i , q u 'on  
e ft  prefque fache qu'Enee foit vain- 
queur. C 'e ft  peut-etre 1 exem ple d 'H o - 
mere qui Pa induit en erreur. C a r  H edlor 
eft pat-tout un Prince R e lig ie u x  qui 
joint aux qualites d 'un tendre epoux Sc 
d'un fils refpedlucux celles d 'u n  bon 
C ito yen  Sc d 'un grand G en era l M onfieur 
de V o lta ire  Sc le T affe  ont έίέ plus fages. 
Us nous font adm irer les rivaux de ledt 
h e ro s , fans que cette adm iration aille  
ju fq u 'i exciter en nous un v i f  interim.

E n fin , on fera contra ftcr cniem ble 
les caradteres o p p o fe s , pour les faire 
fo itir  avec plus de force. Si e 'eft un 
*ddfaut de m ultiplier les p erfo n n a g es, 
e'en eft un auffi grand d 'en  m ettre 
trop peu dans un Poe me dpique. Q u 'eft- 
ce qui lui dom ic de la vie Sc de la cha- 
lc u r } N 'c ft  pas ce qu 'on  peut appeller 
la partic dram atique ? O r , elle depend 
du nombre des perfonnages qu'011 fait 
agir. Il eft bicn difficile de nous inte-

Λ

/
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rfeffer lo n g  tem p s, eh n’en faifantparditre· 
que deux on trois i dont on he fauroit 
jahnais aflez varier les fitu atio n s, pour 
eviter l ’ennui &  l'u n ifo rm itc , inf^pata
bles des ouvrages ou il y  a fi peu d 'A c -  
teurs. 11 faut done les m ultiplier jufquW 
ith certain p o in t , *  &  leur doiiner des 
cata& eres bieri marques &  bieit ioute- 

• m is. P ar-L \, on mettra dans le Poem e 
bcaucoup d'intcr£t Sc d 'a& io n ;

• V edt-oii vo ir avec quelles nuances 
Sc quels traits partlculiers il faut d ii-  
tihglter les cairadteres ? O n  n ’a q u ’cl jeter 
les yclix  Air le C atilin a  de M onileur 
G rd billbn . L 'am e h ere , iouple Sc am bi- 
treliie d c  c t  R o m a in , repaitd fur fes idees, 
une tcihte qui leur eft route particuliere.

*  On pourroit reprocher a Milton d’avoir 
mis crop peu de perfonnages dans Ton Pocme. 
Mais ou les prendre > La difette nc vient pas  ̂
de lui , & elle ne commence a fe faire ientir 
<jue lorfque Satan eft fur la terre, ou Ton me 
voit a proprement parlcr que lu i, Adam Sc Eve. 
CVil aiors que I’diiyrage langiiit par la deferip- 
tion des a&ions uniformes Sc pen inttfreilantes 
dc nos premiers percs.. Il eft vrai que la pcinturc 
de Icurs innocents plaiiirs, & leur caraaere qui 
pdrte IVmpreinte encore recente de la divinite,’ 
jflattent agr&iblcment imagination. Mais tVf- 
prit n’cft plus ^chaufle, ni frappe d’etonne- 
ment' conlme auparavarit.
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A  l'cntendre parler on  n 'a point de peine 
h reconnoitre ce fam eux c h e f des co n 
ju res, tel que le sh ifto ricn s  n o u s le d e -  
peignent. O n  en jugera par la  reponfe 
q u 'il fait a L e n tu lu s , quand celu i-ci lu i 
dem ande quel fera le fruit de la  more 
de N onius q u 'il Yeut egorger. Cclui,  die 
C a t i l in a ,

Celui d^pouvanter le premier tem^rairc, 
Qui de mes volontes fecret d^pofitaire 
Ofera comme lui balancer un moment,
Et s’cxpofer aux traits de mon reiTentimeut. 
Lentulus dans le fond doit adfez me connoitre 
Pour croire que je n’ai facrifi  ̂ qu’un traitre.
Et que ccs cruautes qui lui font tant d’horreur 
Sont de rna politique & non pas de mon cccur. 
Cc qui /emble forfait eu un iionune ordinaire, 
En un chef de parti prend un afpedf contraire. 
Vertucijix ou mechant au gr£ de Γ inter ct *
Vn grand rapporte tout a ect unique objet. 
Qu’il foit cru fourbe ou non; parjurc impi- 

toyable ,
II fera toujours grand , s’il eft impenetrable j 
S‘il eft prompt a plicr ainfi qu’a tout ofer,
Et qu’aux yeux du public il fache en impofer. 
Il dqit fe confbrmcr aux mccurs dc fes com

plices ,
Porter jufqu’a l’exccs fes vertus ou fes vices* 
Laider dc fon renom le foin a fes fucccs,
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Tel on dtftefte a vane que 1’on adore apres.
Jc ne vois lints ines loix qu'nn parti rcdouublc, 
A qui je dots me rendre eneor pins formidable. 
S'il ne le for tempii que d'hommes vrrtueux, 
Je n'anrois pas dc peine a 1'ctrc eneor plus

qn'eux.
Hors CWgns & to» digues de mon eftime,
Le refte eft on amas elcv<? dans le crime»
Qu'on ne peut conrenir fans les faire trembler, 
Et qui n'aimenc qu'autant qu'on leur fait rclTcm-

bier.

Q u e  d c  ch o lcs  d an s c e  c a r a d e r e ! II cn  
e ft peu  q u i m d ite n t  d e  lu i etre c o m 
p ares. Q u 'o n  r d i le  c c t  e n d ro it &  on \ tr r a  
q u e lle s  reflex ion s n ro fo n d es i l  conricnc.

Jc ccois avo ir die peu pres tour ce  
tju*on peut dire d c  plus cllennel lur les 
mtxurs, J'aiouterai leulemcnr , qu'un 
A uteur . qut ne veut pas negli^er ccttc 
p a n i c , doit avoir continuellem ent les 
yeu x o u v e m  lur la focitke , ecudier le 
ctcur de l ’h o m m c , iu ivre les m ouve- 

' xnents „ la ilir les traits qui font propres 
λ  ch aq u c puiliun. A v ec  cette cotinoil- 
fa n c c » i l  I era en d a t  de donner a les 
ouvra^es tm in d ite  qui rachctera bien 
dcs d& auts.
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Fabula > nullius veneris fine pondere & arte ,· 
Valdius obiedac populum meliufque moratur 
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f  De l'Unite dc proportion entre
le fond & la forme.* . » *«· 1 *’*■ · ·

‘ ·* )

D iscou rs  p r e l i m i n a i r e .

J e  m e fuis attache juiqu’ici a faire 
connoitre la m arche du gdnie dans les 
ouvrages d ’e ip r it; k m ontrer com m ent il 
ddveloppe un fujet &  le p ro u ve; par 
quel A rt il ie rend m aitre du cocat en 
y  excitant les pailions qu'on a inte
r n  de faire jo u e r , &  enfin avec qu 'elle  
adre/ic il s 'in iin u e, cnecartant tout ce 
qui pourroit blciler la delicatefle des 
auditcurs. l l  me reite a faire voir quelles 
couleurs on doit appliquer a un ouvrage> 
afin de le porter a (a perfection. C a r ,  
felon M onfieur D agueiTeau, nous y o u -  
lo n s que la raifon meme s'ailiijettifle a 
nous parler le langage de ^im agination. 
L a  verite fim ple &  negligee trouve peu 
d ’adorateius. Le com m un des hommes 
la  m econnoit dans ia  fim p lic ite , ou la 

, mepriie
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in^prife dans fa n egligen ce; leur entende- 
m cnt fe fatigue envain a tracer les pre
miers traits du tableau qui ie peint dans 
leur am e. Si ^im agination ne lu i prite 
fes couleurs , Louvrage de l'entendc- 
m ent rfeft iouvent pour cux q i f  une figure 
morte &  inan im ie : L 'im agin ation  lu i 
donne la vie dc le m ouvem ent. L a  con
ception pure > quelque lum ineufe qu'elle 
f o it , fatigue ['attention de 1 efprit. L/ima- 
gination ie delafle , &: revet tous les 
objets de qualites fenfibles dans lefquel- 
les il fe repofe agreablem ent.

Il s'cleve preique toujours contre ceux 
q u i oient prendre une route nouvelle> 
& q u i  veulent aller a l'entendemenc fans 
pailcr par ^im agination. Accoutum e k 
ne recevoir les im preilions de la v&rite que 
quand d ies  font accom pagnees d e ce 
plaifir fc c re t , q u 'il prend pour un de 
ies caradcrcs , l'hom m e prefere fouvent 
un m enfonge agreable a une auftere 
vcrite ; &  ion im agination indignde du 
mepris de lO ra tc u r  , qui s'eft content6 
de parlcr k 1'intelligence , s'en venge 
fur lO rateu r m c m c , &  detruit cn fecret 
cette conviction q u 'il fc flattoit d 'avo ir  
fu produire.

Les anciens avoient ii)k fenti U
O
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n^oeifice d e  revetir les penfees d 'o m e*  
ments convenables. C iceron  die que d in -  
venter le$;choies &  les arranger, e'eft le fait 

'  d im  hom m e fenft ; mais que de favoir 
les exprim er e'eft le propre de lO r a te u r . 
A u d i s'eft-il particulierem ent attache a 
bien  enieigner cette partie de la  R e ih o -  
rique \ &  ii a eu ra ifo n , puifque pour 
etre eloquent il faut fayoir com m uni- 
quer aux autves fes penf& s par des ex- 
preilions vives &  naturelles, qui char- 
m ent 1 e fp r it; fans q u o i , d it  Q u in tilie n , 
tous les preeeptes que nous avons don- 
nes , fo n t inutiles &  fem hlables h une 
ep£e q u i ne fort point du fourreau. *  

C c  troifiem e livre roulera done tout 
6ntier fur relocution  ; e’eft-a-dire fur 
cette partie de la Rhetorique qui traite 
d es ornements du difeours ·, &  pour ne 

, xien iaifler  ̂ defirer fur une matiere fi 
importance > je parlerai des peniees, des 
m ots, du ftyle &  des figures.

Ill I '■ mmrnmimmmmm ι .  i

* Livre 8. avant propos.

1

I t
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D es Pcnfccs.

X L  eft im poflible & q u ico n q u c n*a pas 
apportd en naiifant cc d ifeern em en t fin 
qui faiiit lc vrai &  le b o n ,  fans le 
ch e rch e r, dc fc faire un nom  dans la 
republique des lettres. E ncore fa u t - i l  
q u 'on  ioit dirigd par les regies de Γ Α ιτ , 
&  ex crc i par unc le& u re  icflech ic des 
bons Auteurs; autrem ent on s^ garcra  
in fa illib lcm en t, on fera d eso u vrag es qui 
nc icront qu'im  amas confus de beautes 
&  d c dcifauts. 11 eft done £ propos de 
merrre lous les yeux des jcu n es gens un 
petit traite des pcnfccs, aiin que s'ai co u - 
tumant dc bonne heure £ les ap prdcicr, 
ils eviten r, cn ic r iv a n c , cellcs que le 
bon goik  riprouve. C o m  men <jons.

La vtiricc* eft la premiere quality de 
la penfte, &l'uniquc objet dc rhomme, 
dit Monficur Daguellcau. ll la chcrchc 
dans fes plus grands egarements. Ellecft 
la fourcc innoccntc dc fes erreurs ; &  lc 
menfonge mfime ne iauroir lui plairequc 
fous l'imagc & I'apparcnce trompeufc de 
la verity

O  x

* 4·
.» 1
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' l/O rateu r n a  «lone qu'H la monrrer 
il ell iiir d 'itre  applm idit il a rempli 
Jo prem ier 8c le plus noble do fes d evo irs, 
quatul il a fu d cla ircr, in ftru ire» con- 
vaincre l ‘efprit 8c nrdfenter mix yeux de 
fes arulileurs une lumiere fi v ive 8c fi 
d clatam e, qu'ils no puiUcnt s empdeher 
de reconnoitre & ce caraiterc auguile la 
prefence d la vt!rite.

I,a penile ell vraie , lorfqti'clle ell 
conforme 8c rdlemblantc ϋ I'objet qu'clle 
reprdft'ntet on pour mieux dire» lors 
qtfon ne pent la nier fans choquer la 
radonj exemples.

», Toute puiflance vient de Dicu» 8c 
*> tout ce qni vienr de Dieu, n'cll Aahli 

futility dcs autres hommes.

„ Yowlex-vous bonorer Dieu, foyez

,, Ceil (Vim Rol qite Vim tieut cette manimc 
m aiuiuftr.

«  Qur jamais on, n’eft grand Qiiatuant qut 
„  j'on t'fl jufte, „  ««A

On doit dviter dans qurlque genre 
que ce liiif les i»en(eex qui font ii vraics, 
(jvfcUesfont trivtalcs & communes, Dorn

juhonndtc homme.
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nous toujours & la  vcrite un tour qui la. 
rende intereflinte. R ien  n'eft beau que 
le v r a i , cependant tout ce qui eft vrai- 
n eft pas b e a u , dit un Auteur m oderne. *  
pour y  iuppleer ^ im agin atio n , lui aftocie 
les idees le s  plus propres k l 'em b ellir ;
&  par cette reunion > elle form e un tout 
ou Yon trouve la  folid ite &  I'agrcim ent. . .  
P ourvu que les agrem ents foient choifis ' 
avec difeernement 3c repandus avec ia g e f-  
fe. L 'im agin atio n  eft a la verite, ce qu'eft 
la  parure & une belle p erfon n e; elle doit 
lu i preter tous fos fecours peur la faire 
paroitre avec tous les avantages done elle  
eft fufceprible. .

2 ° . U ne penicc eft vraic lorfqu 'elle  
eft conform e a des idees generalem enc 
recues quoique ftu fles, com m e font les
fables des payens. Exem ple.

»

Quel fpe&aclc pompeux ornc cc bord trail- 
quiUe }
Diane avec toutc fa Cour
Vfenc-ellc y chcrchcr un afylc> >
Gontre les feux du Dieu du jour
Pour yoir ccs Deitcs nouvclles.\ ·

*  L’Abbc dc Condil. ciTai fur l’orig. dCs coiv 
eoiiianccs hutnaincs.  ̂ *

O  *



t i j t i R T  D U  f P O M T M

Le Soldi tkiu eneor fcs eourficrs wrttds.
Ea Nymphe qm prdide i  ce$ bords enchant^ 

Epuife fes regards fur e lk s ,
Et raifcmble en fes mots fes eompagnes fiddles i 

Pour rend re hommage a leurs.beautds: 
Vene* voir vorre ibuveraine,

{ ,  Nyrophes, forte?, de vos rofemx *
 ̂ G'eft TWtis qm vient fur la Seine 

* i Godter la frateheur de me* caux.
‘ λ Coule?, coule? , eaux fugitives, *

Et vous oiieaux » quieter, Its bats* 
Chatuex fur res aunahles rives, ^

1 Chante? I'hemneur que je tt$ois* &c. -:d 
. * c«***ll4 di R**JJ*AU+
»

Qiioique ce foienr-U dcs divinttes chi»’ 
mtfriqnes, q«i ont pris nailllincc dans 
I’imagj'natmn dcs Po&es. on cn a fait 
un lyft&nc auquel il nVft pas permis de 
rien changer,

De la Penfee Jinffle.
Tome peniec qm n'eft pas conforme 

λ fon'nhjer, ou qui cheque !e bon iens 
eft fimfle, Tclles lour cellcs-d.

„  * Ce malheurcux dans la chalenr dn

4  II poxero nomo, chi' nan (c n' era accorto 
An<i»va combanenJo \ <4 era motto, 

j.4 β ^ ϊ  1 4, ch, i f ,  a t  m lando inamorato.

%
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, ,  combat* ne $*&ant pas appercu qu'on 
>, I'avoit tu e , com battoit toujours qUai*
„  q u 'il fut m ort.

„  Lcs bans arbres portent" du fruit 
>, en naiflant. „

• · * ’ ■. j
Pais volcr cc Quinault qui me rede a la main,

A ces mots 11 lui tend le doux & tendre ouvrage }·, 
Lc facridain bpuillant de zele &  de courage 
l e  prend, fe cache , approche & droit entre.

les yeux , v .
Prappe du noble <fcrit Γ athlete audacicuwl 

• Mais e'eft pour l'lbranler unc foible temp£tc.
Le livre fans vigucur mollit contrc (a t£ti\.

JBoileau qui eft im  Auteur plein d c 
fens &  de g o u t , &  dont on ne fauroit 
trop lire les o u v ra g e s , n 'eft pas exadt 
dans les deux deniers vers. Q u elque 
lftche que ibit la Pot'fic d e  Q iiin au lt', 
lc  livre bien relie n 'cft pas m oins d u r , 
que cclui qui contien’drpit les penfcp$ 
les plus fortes ,&  les plus n o b le s , Sf. 
par ccnfdquent 11 ne d e v o k  pas m p llir  
contrc la rite. ’
, l i  eft inutile d c  rien ajoutcr & pet 
article , parce que la rai/on feule fuflic 
pour foji£ con no it re une pen fee fauflfc. 
L 'ccrivain  eft com m e le  p cin cre, i l  trace 
des tableaux k fa tnanicrc m ais oti Veuc.
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quails foient reflemblanrs ϊ lors m£mc 
q u 'il ’ em bellit la  nature.

Lorfque cette reflemblance eft ft par- 
faite que l'objet eft repreiente dans route 
fon  eten d u e, la penfee eft jufte. C 'e ft  
ce que vous pouvez remarquer dan$ 
celles-ci.

• '7 y L a  vertu eft Tunique bien de 
33 r h o m m e , avec elle fut-ii privd de tout 
3, le r e fte , il  eft eftim able : Sans elle 
„  tous les autres avantages ne le m ettront 
3] point a couvert du b llm e  &  du mdpri%
Seneque.
; · ,

.· I

Concluons qu’ici bas le ieul honneur iolide 
C ’eft de prendre toujours la v^ritc pour guide 
De regarder en tout la raifon & la lo i,
D’etre doux pour tout autre & rigoureux pour foij 
D’accomplir tout le bien que 1c Ciel nous infpire; 
Et d’etre jufte enfin, ce feiil mot veut tout dire· 

( B oil. f a t .  x i . )
t

*

1 Le paiivre en fa cabane ou /e diaume le couvre, 
»" -Ji Eft ftijet a fes.loix, (de la mort) 

jEt la garAe qui veille aux barricres du Louvre ,
■ ’ » ' N ’en defend pas nos Rpi$,

y v

\
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Les eiprits vifs qu'une vafte im agina
tion dom ine ne connoiflent guere cette 
jufteife. Emport& hors des regies ils*
font prefque toujours em poules.

* # · *  ̂
I

D e Penflure.
* I »  * *

I /en flu re , ce defaut oppofe  ̂ la ju f- 
te fle , vient de ce qu'on veut faire pa- 
ro itre grandes des pen fees qui n'ont rien  
d eleve par elles-m em cs. *  II n'y a que 
des efprits faux qui s'efforccnt de m ar- 
quer par des tours extraordinaires & des 
termes pompeux un objet petit &  fou- 
vent mdpriiable.

^Etheris immenii partem fi preiteris imam 
Sentict axis onus. . . .  (Luc.)

♦
Si Γαη ou I’autre pole ayoit rempli ton choix 
$es eilieux trop charges g&niroient ious le poids* 

(Brel·.)

Q uelle fo lie ! pour relever la  majeftd de 
N ir o n , on  nous reprdfente le  C iel a f- 
fai(Te fous Ion poids i C'eft vouloir don-

*  Voyez, addition au traitd du fublime dc 
JLongin. Traduit par Defprc.



·?Τ:

3>18. l ' A r  τ  d u  Po e t ε .

ncr de la grandeur & une pcriice bicn 
puerile; ou pour micqx dire e'eft la 
rendre iaufle. I

*' · # . Romanum nomcn &  omne
Impe;iiunmagno eft tumuli'modus.' . . .
• . . . . . Quarc
Unus in. &gypto magno lapis ? omnia Lagi 
Rura tenerepoteft, &c.

* ■'
II n 'eft pas vrai que le corps de Pom - 

p ie  put rcm plir toutes les campagnes de 
L a g u s ; il Peft encore moins que route 
l'itcn d u e  de TEmpire R om ain  , fut la 
m efurc du tom beaude ce grand homme, 

M onfieur C orn eille  , qui s'eft quel- 
que fois lai(I2 em porter par Ton im agi
n a tio n , &  qui & trop im iti Slncquc &c 
L u c a in , eft coipbd dans les m im es hearts. 
Jc n c'citcra i de lui que les vers fuivants 
ou* Io n  rcconnnoitra quclques id ics  de 
la  Pharfalc. f

■ Quand les Dieux itonnis fcmbloicnt ft par- 
tager,' r

Pharfalc a άέάάέ ccqu'ils n'ofoUnt jffgir*
Ccs fleuves tcints de fang er rsndus trop rapidesf 
Tar U dibar dement de tantde parricides,
,Ces horribles dibris d'aiglcs, tl’armcs, de chars 
Sur ccs champs mportis confufcmcnt ipars β0

t

&

I ►

\
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„  Ces montagncs de morts privcs d’honneurs ία-
„  premes

3, Que la nature force a'fe vcngcr eux-m£mes,
„  Et dont les troncs pourris exhalent dans les 

}i vents
„  Dc quoi faire la guerre au reftc des vivants,
„  Sont lt< titres affreux dont le droit de l’£p£e 

Juftifiant Cefar a condamne Ροπιρέο. . . .
,, 11 fiiit & dans nos ports , dans nos murs , dans

* nos villes>
3, Et contre fon beau Pere ayant beibin d’afyles , 
„  Sa dlroutc orgueilleufe en cherche aux mcmes 

„  lieux ,
„  Ou contre les Titans cn trourcrcnt les Dienx. 
,; II croit que ce climat cn d^pic de la guerre* 
„  Ayant fauv  ̂ le Cicl fauvera bien la terre,

• „  Et dans ion deiefpoir a la fin fe mclant
Pourra preter l’epaule au monde chancclant.

C es vers dmiPoete Frzngois font d if-  
ferents de ccux que j'a i cites de L u c a in , 
cn ce que ceux U  exprim oient des pen- 
fees ou fauffes ou petites ; au lieu que 
ccux-ci contiennent un fond d 'id ecs gran- 
des q u i,  iortant d c leups juftes b o rn cs , 
vont au-deld du fublim e. C 'e ft  la ie -  
conde efpccc d'enflure que nous nom - 
merons gigantefque ou fublim e outrd. 
T e lle  eft la  penfte d e L u ca in  au fujet 
d e  Caton.
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Yidrix caufa Diis placuit > fed yida Catoni.

Les Dieux fervent Cefar, mais Caton fuit Pompee>

Pour nous donner une grande idee d e 
la  droiture &  de la probite de ce R om ain, 
le P o e te  ofe le mettre en parallele'bvec les 
D ieu x  > de fecon qu il ne lauroit decider 
lequ el des deux com battoit pour la bonne 
caufe 3 ou de C eiar qui avoit la pro
tection  d u  C ie l 3 ou de Pompee done
C a to n  em braftoit la  defence.

• ♦

Quis juftius induat arma 
Scire nefas; magno fe judice quiique raetur. 
Vidrix caufa Diis placuit, fed vida Catoni.

f
v

O n  fent com bien cela eft giganteiquev 
Q u elle  que foit Pequite &  la vertu d 'un  
hom m e , Pa t-on  jamais comparee a la 
ju ftice  des D ieux ? O n  peut appliquer a 
L u cain  ce qu'H orace &  Boileau difent 
des A u teu rs. qui lu i reflemblent.

Autdum vitat humum nubes & inania captat.
%

La plupart emportes d’urie fbugue infenfee 
* Toujours loin du droit fens vont chercher leur 

penfee.
Us croiroient s’abbaiifer dans leurs yers monf* 

trueux)

v

\
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S’ikpenioient ce qu’un ailtrc a pu penfcr commc 
eux.·► ·

X

C e la  fe trouve verifie h. la lettre 
dans plus d'un endroit des ouvrages de 
Stace. O n  ju gera par les vers q u o n  va 
lire  de ^im agination d£rdglee de ce 
Poete. l l  nous m ontre Capande renver- 
iant les murs de T h eb es du  pied Sc d e  
la  m ain , lan9am  fur les m aiibns les 
mafles dnormes de fes d d b ris , Sc defiant 
la  foudre de Jupiter.

Utqne petitadiu cclfus faftigia iiipra 
Eminuit, trepidamque adfurgens deiiiper urbem 
Vidit, & ingcnti Thebas extcrruit umbra , ' '
Increpat atconitos : humilcsnc Amphionis arces, 
Proh pudor! Hi facilcs carinenque imbclle fe- 

cuti,
Et nientita diu Thebarum Tabula, muri ?
Et quidnam cgregium proilerncre macnia molli 
Strait a lyra ? Simul infultans grcfTuque manuquc 
Molibus obit antes cuneos, tabulataque fxvus 
Deftruir, & truncas rapes in templa domoiquc 
Prxcipitat, Trangitque Tuis jam mccnibus ur

bem. . . .
Nullanc pro trepidis clamabat, Numina,The- 

bis
Statis ? Ubi infandx fegnes telluris alumni 
Bacchus & Alcidcs? Piget inftigarc minores,
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Tu potlus veulm (ijniii mini tiOiieiirrerr nobi» 1 
D iljiilori) J;u cinmvj .SVim'Icmjgpbufla inicntur. 
Mmic Hue,mine toils in me- eoimitae lluumiid 
Jiipi«l‘ * ftu pttvUks tonitm tuib«rc jmellas) &lc.

A flw rd n c n i il n*ell jm s pollilslc  tic  
tro u v e r  tic H tivo sp lu s fan faron . || l a o i t  
in u tile  d c  nous mtoct λ fu ire fenrir 
ton s les d d h u rs  tie e ttte  t ir a d e , ils Itiu- 
cenc m ix yeu x. L es on/.c prem iers vers 
lo n t  e n ile s , ik iV o llu re  e ll  am tint dans 
les m ots quo duns les p ru n e s , l .e s d c r -  
u iers  In n ld en r itr e  I'expreflion  tin co u - 
rajjt! tl'u n  1 Itkos tjui miinitf par lu vcn~ 
p e m u e  o le  appellee mi roinli.tt Its D ieux 
A  J u p iter l u k i n t W .  M .iisc e ln  e(l p o lit
ic m oln s fli/vm tclip it?, puree q u e les 
pen(?es font tn im V s, V o i d  une reflex ion  
d e  Q p in iilie n  Idrt lenlt'e λ  ires propre 
λ n o u s d o  liner line pi lie  itltfc d c  l*cn« 

fluve, ( h v ,  i , t/wp. $.)
m Molns tin u dVIptit , plus on hue 

,,tveliorc8 pour sVlever & pour s'tftcn- 
m ‘lie : on rtljemhjc mix perils homines 
M ijul ft* tlrelleiu fiir le liout dcs pie<ls, 
m i f  uux plus foibles qui hint le plus 
ii dc menaces. Car it* Itiis pcrfuadtl 
ii que ceux qui Ibnr enlkk , mix 
ι, ιΐυΐ cmuenc apr̂ s I’dprit, ccux qui
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»  ne fbngent qu*i flatter lfoceille par des 
, ,  ions fr iv o le s , &  ceux qui pechent par 
„  toute autre eipece d 'a ffed atio n  rid icu le 
3j ont plus de foiblefle que de fo rc e : 

D e meme que ce n'eft pas la  fa n te ; 
» mais la m aladie q u i fait enfler le 
5> corps» yy

N c  vous ^cartez done jam ais de la  
n a tu re , je ne faurois trop le repeter : 
on  n'eftim e que ce qui en porte Tem- 
preinte. Les faux brillants m em e lie 
plaifent que par un air de rcflem blance 
quails ont avec clle. Ils trom pent q u el- 
que temps ^ im agination; mais la  raifon 
s'en venge bientot. E lle fait fu ccid er 
un juite mepris λ ^approbation q u 'ils  
avoient furprife. O n  a beau faire , nous 
avons tous une idee ineffa^able du  v r a i ,  
du b e a u , &  par conicquenc du nature! 
&  du lim ple. C e  n e ft  qu'autant q u 'o n  
s'en rapproche qufon eft afliird de nous 
plairc.

4

D e la Penfee Jlmple.

O n  appelle peniecs ftmples 8C natu- 
relies , cellcs qui font tellem ent it la  
porree du commun dcs hom m es q u o n  
eft iu rp r is , quand on les l i t ,  d e  nc les
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avoir pas dejti eues. A infi il fcm ble qutf 
* tout Ic m onde peut dire avecS en eq u e; /  

„  C e  ne font pas les titles , ce fon t 
;„,.les mocurs qui decident du m drite.. .
, ,  L avertu  dieve P h om m e, Elle iu i donne 

un mdrite r6el·
Et avec C iceron.
9, Pour nous fairc des a m is , il faut . 
s*attacher λ des carc&eres dicidds &

59 capables de conftancc : il y cn a p eu ,
^ . 9> &  ik n e f t  pas aile de les connoicre 

,9, fans en avoir fait l^ prcuve. „
C ette forte de penfees fait tout lc fond 

, jd es Poefics paftorales* &  fur-tout des 
. Idylles de T h e o c r ite , des Eglogues de 
y ir g ilc *  de celtes de Sdgrais.

M adam e Deshouliercs ne sJcft pas 
dcartde de ce n atu re l, quoiqu'elle ap- 
proche plus de la d^Iicatelle de B io n , que 
de la fim plicite de T heocrite. U n  mor~

, ceau de ion Idylle iur le ruiileau nous 
donnera une idee du  cara& ere de les 
autres ouvrages.

* »
Ruiilcaa noas paroiiTons avoir un mcmc fort- 

D’un cours precipice4 nous alIons Γιιη & Γautre, 
Vous a la mer, nous a la mort.

Mais lidlas! Quecfailleurs je vois peu de rapport 
Eutrc votrecoui'fc&la notre!

t

Vons



Vous vous abandonnez'fans remords, fans terrCur, 
A votre pente natu relic:

Point de loi parmi vous ne la rend criminelle., ,
LavieilkiTe chez vous n’a rien qui fafte horreur» .

% Λ · | . ♦

Pres de la fin de votre cotfrfe ,* /· ·· r . |

Vous etes plus fort &  plus beau '
Que vous n'£tes 1 votre fourcc 5,

Vous retrouvez toujours quelqu’agreement noU- ’ 
- veau. ’ *

Si de.ces paiiibles boccages , t‘
Lafraicheur de vos eaux augmente les appas j ' 

Votre bienfait ne fe perd pas* > <: **
Par de ddlicieux ombrages 
Ils embelliiTent vos rivages j ii, ;  .;;:

Sur un fable brillant entre dciix pr£s fleuris 
Coulc votre onde' toujours pure }

Mille &  mille pciiilonsdans yotre fein nourtitf 
Ne vous attirent point de chagrins, de rruiprisr 
Avcc tant de bonheur d'oii vient votre murmiire} 

Hclas I Votre fort eft ίϊ doux! 
Taifez-vous ruiileaux, e’eft i  nous 

* A nous plaindre de la nature*'
* 1 ■ ».

1 V « » ·

N e  vous im agines pas qu e /la fini-, 
p lic iti &  le naturcl ne con vien n en r 
qtfaux fujets que Ton rapporte a*u rtyle 
iim p le, tels que lY*pigram m e, les letcres,  
l 'ig lo g u e , & c. Les traits fublim es <k les 
plus beaux morceaux d'E loqucnce, font 
fim p lcs, parce que lO ra te u r &  le Poete

P.
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<l«i concoivent bien les ch o fes , les ren- 
dent fans efforts &  fans affe&ation* 
Q u o ! de m oins recherche .que cet enr 
d ro it de fecritu re fi juftem ent adm ire 
par Longin  &  par to u s.ce u x  qui fo n t  
cite  apres lu i. Dieu dit que la lumiere 
foit &' la lumiere fat. Cependant peut- 
o n  peindre d'une maniere plus fublim e 
la  toute puiifance de D ieu qiii d Jun 
ieu l {m o t , fa it eclorre dans les airs ces 
corps im m enles qui nous eclairent ? Vous 
au rez occafion de faire la  m em e remar- * 
que quand je  parlerai d u  iublim e.

JDe Ϊ’  affectation.

 ̂ L e  defaut oppofe , au lim ple &  a ir 
naturel eft l*affedation,!Elle n'eft autre 
ch o ie ^ q u p n e . envie d c . brill er par des 
peniees rech erch ees, des p o in t e s ^  des 
figures prodiguees fans referve. C ette  
efpece de contagion ordinaire dans, les 
iic ’clcs oil le genie eft ra re , fem ble' in*· _ 
fe & e r  ’a u jo u rd iiu i les A uteurs, dont la  
p lupart iricapables d 'enyiiagcr un fujet 
ious routes Its facts , Sc de s'attachexa 
celles qui offrerit. les plus grands traits ,  ‘ 
rdnpliflent leurs ouvrages d e , petites.’ 
peniees a dem i e c lo fes, de mots oppoieV
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tic, la m im e  m a n ie r e , ile  m d a p lm r c s ic .  
d ie t  d i c e s , &  tic  tous ecs fau x  In i l la n o  
t)iii, la id c m . Ic cccui* ira in ju illc  6c n ’<!.i 
clttii'cnt p o in t t ’c/ptit.

n t.
lit voyant gu'im hm\ feu lour eci v̂ Uc n'cmkAfoi 
11» Attilcut Icm* mots, cnjolivm im pluate,

t *
Ceil uittft, comme on Γα dtfi,l re·, 

roarqui , qu'un Mdieatcur qui n ell pas 
cn iu t dc mm» presenter d\tnc maniere 
mturcllc ft: intiitllanic les virites ill* 
Mimni »lc la religion » tk lic  tie Ic» 
timer par uit llylc aflcdlti ft ridicule 9 
ft mm eachcr fon manque dc talent 
Γοιι» dcs orncment» iVivolcs. (I ignore 
otic Ic vrai M  cfprit * n'cll mure » 
cliofc que la nature mile Λ /tin avail· 
tape. Mats tl ell ii pen eonnn tine 
dam tom les iicclc  ̂ on a trouvtf jiluii 
• m moimi dVfcrivain» amateur* , do 
ruflrdmion, Tel a it/ Ovidr lim* I<$ 
lepnc d'Aupufle > Tel» encore Velleius 
Vaimulc ft' prrlque ions les Amcui’i 
qui out νίαι lout» lev Hmpereur# liii- 
vants, J I

 ̂Parml !<*» modeme» , comlntm tie

* II *Vn lam bifn qae M. M rtfbnen  lh|t in·/· 
feivr dr u'Ucctycw dc conuuitm, On font cn

V X
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«lands hom ines font tombds dans cc 
? O n  accufe M ilton d ’avoir die 

en parlunc de la creation que Id terre 
poujfait de fen, ft i n le bitiffon cinbdrrdff/ 
it it ns fa  cheveux} que les dtbres en (or- 
toient comme en ddnfdM; que la fia i- 
clieui· q u i fe r<£pand fur la terre la 
p o im e du jo u r , eft I'tfvdntdU de 1‘aurore; 
qu e les yeox d 'llve  qui retenoient des 
larm cs prices A cooler & oient des dclujes 
de cry#at. M ltaph orcs puthiles dont on 
pent dire avee lc M ifantluOpe.

Ce n’eft que jeux Ac more, qu’afledtition pure, 
lit cenVii point aiuii que parle la nature.

M ais  cetrc affe&ntion nc Cc fiiit rc- 
n w q u e r  nullc pare aurant que dans lc  
R o la n d  iurieux dc l'A rio lle . Les pointes

· ""* ■ 1 ...........................— ' ■ ■ ■ ■ ■ — ■— ■■

It fane fes ouvrages qu’iWroit voifunlu (iccletles ' 
pointes. En voici ime rcmarquablc. LOrarcur 
parle ties mans que (buffVoicnt A Algerjlcsclcla- 
ves Chretiens.

„  Mats il melemble > clit-iUqu’on me ripowA,
„  attendee, que I'invinciblc Louis premie lui-me- 
9i me encre ces mains les rc*nes de iVmpire. Cc 
,, folct! levant (era liifparoitrc cc crolflanc fU- 
f) nefh?»

M. tie la Mottc appdle un caaran au folcii 
m&rtjjitrfiUir*.



Sc les jeu x d e  mots y  font p ro d ig u es, c'eft 
Je defaut de prefque tous les Poetes 
italiens.

L a  ftrophe fuivante tiree d \m  Poete 
fra n ^ is  eft affez dans le gout de quel- 
ques-uns d ’entPeux.

La je yois la fatale table 
Slue dreffe le 'vil inter et.

• Ou la fortune redoutable
Rend a chaque inftant quelqu’/irr^ 
Source de douleur & de joie,
Le livre du fo ttfe  deploie,
Tout tremble autour de ce fcrutiru 
Plus loin, une main frenetique 
Chaiie du cornet fatidique 
L'Or*cle roulmt du Deftin^

La Motte..

L 'affe& ation  eft non ieulem ent dans les
i >enfees·, mais encore dans les term es, 
ans pai ler de fat Me, arret, fr/netique,  

fcrutin &  deftiny grands m ots deplacds* 
on n 'a  jamais dit un cornet fatidique > 
un Oracle roulant. C e la  n 'eft pas m oins 
contraire au bon gout q u 'i  Pufage.

V o id  d'autres vers ou PafFedbation 
eft moins dans les expreilions que dans, 
les penfte$.

ΣΤ ΌΣ L*0 R ji Τ Σ UR. ι2%
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Que le flux de ma peine a trouve Ton reflux,
Henri de qui, les yeux Scllmage fecree : · -

?Font un vifege d’or a cette age ferree;. . .
II ade tout conleil fon amedepourvue,
Et dit en fbu'pirant que ia nuitde fa vue 
Ne 1‘empeche pas tantque la nuit de fon occur.

{Mdhf rb )

C es expreflions font aflez fimples $ 
m ais lespenfees ii recherchees, qu’elles 
fonc pueriles. D u  tem ps'de M alherbe &  
encore plus avant lui on ne connoiflbit 
guere la belle nature. Il regnoit un 
gout de pointes &  d'antithefes qui a gate 
les ouvrages de ce tem ps-la. M arot s^en 
p la in t , en tom bant * lui meme dans le 
defaut q u 'il reproche aux autres.

. . · .· i - ·»■ ■ ·'

Ils dient tant que je crois que le tiers 
En ecrivant fa it rougir les papiers*

Si nous voulons pafler des perrfees 
aux fentiments j nous verronS que l ’envie 
de. briber a meme gate cette partie 
d e  l ’Eloquence , qui paroit' d ’autanc 
■ moins fufceptible d'efprit que cJeft le 
coeur qui . flo it parler au ccrur. C a r  
dclon la judicieufe rem arque de D enys . 
d 'H alicarn aile  , 'rien ri’eft plus deplace 
que les gentillefles dans les iujets

\
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jferieux : quelque raifonnables qu 'elles 
foient , d ie s  empechent q u Jon ne foie 
attendri. *  Cependant on a fauflement c m  
qu'on ne pou voit plus foupirer ni fe 
plaindre ians c fp r it , &  que la  fureur 

’ deplairoit ii dans fes em portem ents 
elle  ne recherchoit les penfees &  les 
tours. C e  defaut eft fort ancien. L es 
H eros de Seneque ne iont a proprem ent . 
parler que des declam ateurs. J'cn citerai 
feulem ent pour preuve ce que d it H e - 
cube dans, la  prem iere fccne de lai 
T road e.

„  U n  R o i puiflant qui croit ion· 
throne im fbranlable, .&  q u i , livrant 

„  fon ame a Fivrefle de la  p rofp erite ,. 
y> ne craint pas que les D ieux retirent 
„  jamais leur a p p u i,  i f a  q u ^  jeter les 

. »  yeux fur m on iort &  fur celu i de Troye*. 
>, L a  Fortune n'a point encore donn<£ d'e- 
» xem plc pluseclatant de la  fragilite des 
y9 grandeurs. L a  colom ne de YA fie  eft ren- 
yy verfee ; cet ouvrage fuperbe d e d eu x 
„  D ivinitcs au fecours duquel accou- 
» rurent, &  les peuplcs q u i boivent les 
„e a u x  froides du T an ais  k iepc em bou- 
3> churcs y &  ceux qui rc^oivent les pre-

*  Judic* dcjfoct
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f, enters ra yom An SoJeil fur fes hards 
,,du Τίμια, darn f'orvk t i d e  k  m te
t) ay ας. les finis da la mar, He ass (was 

'# voifinas das S c y t h e s , ass p/tarrkres 
„  fondrakes sir/ mix da I'hymtete f qm 
„  h ab itan t k-s cites du P o n i-iiu siin , P e r -  
# g a m e  liyrA e an far <ks ennamis e ft 
» , tombde, U lies rem parw  o r g milieux 
„  (bin enfavafis fms Jcs m in es 4es w its  
„  emhrafds, La P a la is  fn m au t ft'A fta ta - 
„  cu s  &  ce ltif  <le P riam  font Ihrfa am 

' pt flammi'6 divorantas, 4 o ih  Je yain qu ettf
p, n'arrfye p o in t les ptogr^ s,

La rates te  asm (cam ad dam la 
rtema g o f i t , &  Pon n V ft  g mre pond 
l  p la im ite  urn Princelle qui parok 
m o in s  tmichde da fas tmllmirs, qifoc* 
mipte da turns charmer par inn IIlo ,  
mtisnee, fin t f l e r »«? » V ft point la Je 
Jan gagc t h in e  PrincqfR. i n h m u k e ,  q u i 

, upres a v o ir  vn ρώ ir par la fe u 0 l, par 

la  ler loti f y o u x ,  (as enfant s , 6c fas 
(ii/crs, e lt Itonteufainem  t r a i n s  a la  fuire

4 tl k*1 i,11 ya,n il U a,,1' CPeft a v e c  ratio n  
qtte M . P o l lean s  tilt au fit jet <<* <χ* 
gru iu ls m ors, '

Ν Χ ΐ Γ β Ϊ Γ "  fw a ,ri '^ " l #  Matt*N s ywmipj as pouflit une plaint» «ηρβαΡί*
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Ni Tans raifon d6crirecn quel atTreux Pays 
Par lept touches I'Euxin recoit le TanaVs.
Tous ccs pompeux ainas d'ex'prdlions frivolcs 1 
Sonc d’un dlclamatcur amoureux dc paroles.
II faut dans la doulcur que vous vous abalilicz : 
Pour me tircr dcs plcurs i l faut que vous plcu- 

riez.
Ccs grands mots dont alors l'Autcur emplit fa 

touche ,
Nc partent point d’un ccrur que fa-mifere 

touche.

T o u t cela prouve que St'ncquc ne 
connoifloit pas le cccur de llio m m e 8c 
que lc ip r ir  eft contrairc au vrai langa- 
g c  dcs paifions.

Il eft fouvem  arrive au grand C o r
neille d c courir apres 1 antitheie > 8c la 
pointe dans ccs moments ou lc patln?- 
tique auroit du porter la terreur dans 
l'am c dcs fpc&ateurs. M ais je ne citerat 
pas un plus grand nom ine d 'excm plcs j 
on n'en trouve que trop dans des Auteurs 
plus m odernes que M . C o rn e ille . *Ge 
qui prouve que l'aftc& ation  n ’cft pas 
moins diflicile  h eviter que lcn flu re > 
gu i n'cft cllc-m im e q iu m c efpccc d  af. 
fcdlationi car tous ccux qui recherchcnt 
le grand 8c le j o l i , 8c qu i craigncnc 
qu on ne leut* reproche d 'etre trop fo i-

\

\



bles ou trop fim p les, font naturcllem cnt 
porttis £ ces d cu x 'ex ces.

JOes Ptnfees nobles/

,O n  appelle penf<5es nobles celles qui 
pr6fentent des objecs grands &  propres 
& ile v e r  l'am e par les reflexions qu'elles 
lu i fourniilent.
1 Jufqu'& ce quc je commence \ vous 

, ,  raconter ce qui Punit \ D ic u , une fi 
3, illuftre PrincciTe ne paroicra dans ce 
3, difcours , que co'mme un exemple le 
3, plus grand quJon fe puifle p rop ofer, 
3, &  le plus capable de pcrfuader aux 
3, am biticux qu 'ils n 'ont aucun m oyen 

de fe diftinguer ni par leur naiflance, 
-3,111 par leur gran d eu r, ni par leur 

3 3  cfpric; puiiquela more qui ^gale to u t , 
3, les dom ine ■ de tous cot<is avee cant 
j^ d 'em pire, & q u e  d ’unem ain (i prompte 
3, &  fi fou verain e, eile renverfe les tetes 
, 3  le s  plus r e fp e ft& s . „

„  C o n iid e re z , M elTieurs, ces grandes 
3, piuilanccs que nous regardons de li 
„  bas. Pendant que nous crembions foiis 
„  leur m ain , Dieu les frappe pour nous 
5 3  avertir. .L eu r O v a t io n  en eft ca u ie , 
V &  il flcs! epargne ii peu qu 'il n ecrain t

%%£ l 'A r t  j>u P o e t *
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5>pas de lcs facrificr & l ’in ftru& ion d u  
„  refte des hommes. „

Q u o id e p lu s  propreque ce m orccau 
& nous faire fentir le n&int des grandeurs 
de ce m o n d e, &  lc pou voir de TEtre 
fuprem c qui fe jou ed es R o is , les frappc> 
lc s , renverfe, Sc les facrifie a notre inf· 
tru & io 'n ;1 tandis que profternes  ̂ leurs 
pieds nous trem blons devaiit eu x!

C om m e les penfifes nobles font fre- 
quentes dans les bons Auteurs Sc aides 

 ̂ rem arquer , je ne citerai plus que 
que celle-ci de M . M ontefquieu.

„  C e  grand M in iftre tira du cahos 
>, les regies de la M o n a rch ic , apprit έ  
„  la France lc  iecret de ies fo rce s , i  
3, l ’Efpagne cclui de fa fo ib le ile , ota h 
3> I'A Ilem agnc ies ch ain es, lui cn donna 
„  de n o u velles, brifa tour h tour toutes 
„  les puiilances, Sc d e ftin a , pour ainfi 
3, dire j Louis le G rand aufc grandcs ch o - 
„  fes q u 'il fit depuis. „  : '

D es penfecs fortes.
Elies different des penfecs nobles cn 

cc qu'elles repreientent les choies avec 
des coulcurs plus foncees , plus fierce , 
Sc plus propres \ faire une prom pte Sc 
forte impreffion dans l'am e.



, } C ’eft-Ia (dans l’biftoire) que Ics plus 
9, grands R o is  n 'ont plus de rang que 
s, par leurs vertu s, &  que degrades a 
„  jam ais par les mains de la  m o r t , ils 
3, viennent fubir fans cou r &  fans fiiite 
„  le  jugemenc de tous les peuples &  de 
, ,  tous les fiecles. C ’eft-lil qu'on decou - 
jj vre que le luftre qui vient de la flat- 
,,  terie eft fuperficiel,  &  que les fauf- 
„  fes couleurs quelque induftrieufement 
„  q u 'o n  les applique ne tiennent pas. *  „

L e  portrait que Seneque a fait de 
P lutori eft de la plus grande fo r c e , je 
le  laiflerai en latin  de peur de 1-afioiblir.

Dira ma jeftas Deo;
Frons torva, fratrum qua: tamcn ipecimen gerat 
Gentifque tanta;; vuitus eft illi Jovis

•Sed fiilminantis. (Here, fmens )
*• · i

C es exemples prouvent que les pen- 
fees qui tirent toute leur nobleile de la 
grandeur de l 'o b je t> empruntent quel- 
quefois leur force de 1 expreifion, com - 
m e je  le  dirai ailleurs en parlant du  
ch oix  des mots. V o ic i des vers ou lJon 
trouvera tout k la  fois des idees nobles 
&  fortes.

*  Or. fim.de la DucheiTe d*Qr%

i}6 V A r t  ο ν  P o s t s

\
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P h a r a s m a n e  a  R h a d a m i s t e ,

De quel front ofez-vous, foldat de Corbuloii,  
M ’apporter dans ma Cour les^ordres de Neron » 
Et depuis quand croit-il qu’au mdpris de la gloire, 
A ne plus craindre Rome inftruit par la vi&oife, 
Oubliant deformais la fupreme grandeur ,
Xaurai plus de refpeft pour fon Ambaifadeur ? 
Moi qui formant au joug des peuples invincibles, 
Ai tant de |fois brav  ̂ces Romains ii tcrribles ; 
Qui fais trembler encor ces fameux iouverains , 
Ces Parches aujourd’hui la terreur des Romains. 
Ce pcuple triomphant n*a point vu mes images 
A la fuite d’un char en butte a ies outrages.
La honte que far lui rcpandent mes exploits , 
D ’un airain orgueilleux a bien veng6 des Rois. 
Mais quel foin le conduit en ce pays barbare $ 
Eft-ce la guerre cnfin que N<i*ron me declare,?
Qu’il ne s’y crompe point, la pompe de ces 

lieux,
Vous le voyez aife^, n’dblouit point Jes yeux. 
Jufques aux Courtifans qui me rendent horn- 

mage,
Mon palais, tout ici n’a qu’un fade fauvage , 
La nature maratre en ces affreux climats 
Ne produit au lieu d’or que du fer, des foldat?, 

&c. {Rhad. t f  Zenob. trag.)
r «.

J'obferverai en paiTanr que la  nobleile 
des penfees , la pompe &  I'harm onie des 
term es doivent pam cuii& em enc rdguer

\  · - \v ’'
* w \ -

4



dans l'Epopee. L a  force convient davan* 
tage έ la . T raged ie  ou les paifions font
plus vives.-

:

D es Penfies bafles.
J

« s f

Jef m e difpenierois - de parler . des 
penfees b a ile s , s'il n*en ecoit, echappe 
\ des Auteurs connus  ̂ quand i l s o n t  
voulu  ecre .iim ples. C a r  com m e d it h i
de la  M o tte .*

Preaons garde a la baflefle ,
Tropyoiilne du familier__  r
Souventun Auteur fans adreile.

., Veut etre fimple; il dkgroffier· >
_ Point de tour trivial, aucune image baife. 

Apollon veut expreffement 
Que i’on ibit rufttq*e avec grace ,
Et populaire elegamment.

H e u rcu x , s’ il. n 'avoit pas quelquefois 
lm  -meme oublie cette le c o n l O n  peut: 
dire en general que depuis R egnier , les 
m odem es , dont beaucoup font fouvent 
au-deilous de leur fiije t, ont evite ccs 
idees qui rie font d 'u iage que parm i le

—  . 1 ............ 1 — — ■ — — —
* -r- ·■-* ~ *

*  Fab. liv. z.

33S ■ i? A r t  do  Τ ο ίτ έ

\
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p cu p lc , ’ &  , dont lc  fublim e H om ere], 
n'eft pas exempt. C a r N eptune d i c . i  
A pollon  que Laomcdon les avoit mendcfs 
tons les deux deleitr confer lesoreilles. ( i ) .  
Junon dans un autre cndroit d it έ  
V u lcain  leve-toi > boiteux. of no κνλΜηΜκ?.

C e n'efl pas fans raiion qiVon a repro- 
che ce Poete d 'avoir trop avili les 
D icux. C om bien  d 'a& io n s fon t-ils done, 
les hom m es rougiroient* C ro it-o n  lire  
la description d'un com bat des im m or- 
tc ls , quand on voit M in erve etendre 
M ars par terre d\in  coup de p ierre , &  
Y<inus d^un coup de p o in g  quJelle lu i 
donne dans la poirrihe? (i) L a  prem iere 
des D ce ile s ,  Junon ellc-m £m e n 'agit pas 
plus noblem ent ; de la m ain gauche elle, 
pi end les deux mains de D ia n e , &  d e  
la droitc lui ote ion carquois d on t elle

• ♦ ' * 4 Λ ·% P· A - # · * ^
( j )  SrtUr# *ποκ(Ί\μιν i'vctrH

χΛλκν. 11 .1 .1, v.^4f5 ̂  *
(x) H fCC y tgu 1511

(μαςΖΎΐ
jCce?t’ wftuy Aivvti > 

AV 7 «t g tv  ιλ*Λζ S i i i n  o v a 7 #  μ ί ΐΛ ι ί* 0 Λ

i v r , . , , ·
rf'tirtlTff hai$vy\p? ntMIft 1. XJy

y· 4 *y.
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• la  frappe en fouriant-for rl ’une &  FauH i 
oreille  j D iane s’enfuit toute en pleurs. > f

O n  auroit beau revecir cetce im age < i 
des plus belles expreflions, elle  iero it (-} 
toujours bade. j|

Des Penjees delicates. f
L es peniees delicates ib n tcelles qui 

ne prefentant 1’objet qu’en partie> nous , 
laiilent deviner le reftc. C e  petit myftere ,  f
1’ame de la  delicatelle,  eft la  fource d u  j 
p laifir qu'eprouvent ceux qui penetrent f
le  fens de la penfee. Les exemples fui- 
vants rendront la chofe plus lenfible.

Il n’y  avoit pas long-temps que M . 
l ’E veque de M arieille  etoit arrive dans 
Ion  D io c e ie , quand le R o i fit preient 
de fon portrait a cette ville . Q uelqu ’un 
fit alors les quatre vers iuivants.

Oui dans ces jours heureux que la parque none
file, . · ·

Jecroisquedes fran^ois lePere & le Titus,
’ Vcnant habiter cette ville 
S'eit fair preceder des vertus.

* ·

Les· embarras du mariage nous font , 
reprefentes ayec· beaucoup de delicatelle

dans
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dans l'ep ig ram m e fuivante de  M . d c  
M aucroix.

Ami, je vois beaucoup de bien ‘ - 
‘ Dans le parti qu’on me propoie; ;. .

Mais toutefois ne preiTons rien, . .
Prendre femme eft etrange chofe.
Sages gens a qui je me fie »' ;i
M ’ont ditque c’eft fait prudemment 
Que d’y penfer toute fa vie, ,

I*

R ien  n 'egale  Tdloge que M a to t fait 
d e  la bcaute de  M adam e la D uthefle 
d ’A lan co tij fceur de F rancois prem ier·

I

Amour trouva celle qui m’eft amere.
Et j’y hois , j’en fais bien mieux le cornpte.
Bon jour, d it- il, bon jour Venus ma mere/ 
Puis tout a coup il voit qu’ii fe mefcompte >
Dont la couleur auvifage lui monte - 
D’avoir failli honteux, Dieu fait combien. · 
N on,non amour, cedis-je, n'ayez honte.
Plus clairvoyans que vous s‘y trompent bien. ‘

D u  raffinement. . .

Mais fi Yon n*y prend ga rd e , ά force 
de vouloir &re delicat 8c de fubtilifer, 
on combe dans le raffinemenc, ddfauc 
ordinaire de tous ceux qui veulent ayoix

Q .

A
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trop  d'efprir. Ainft l*on n'cft gucre fur· 
pris tic lire dans L u c a in ,q u e  T aip is 
ayan t rc$u deux blelliircs an co m lu c 
n a v a l,  qui (e donna devant M a rfe ille , 
le  fan g nc favoic par laqucllc il devoir 
co o ler.

Et ttstit interim ftiwrct quo vulncrc fanguu,

L e  raftincm cnt eft encore poulti plus 
lo in  dans le dileottrs fu iv a n t, oft un 
P cre  parle d c  (bn fils , qui dtcurt more 
tic  bout ft la  haraillc dc M a ra th o n , (e 
tine droit upr&s fa m o re , (butenu des 
flcehes done il d o it  tour pered

„  11 y  a  lieu  de douter , d it - i l , fi 
»  m on Ills a vaineu en m ouranr, on eft 
j ,  m orr cn vainquanr. L a  mort n*a point 
, » interrom pu la v id o ire  j mats d ie  l*a 
^  eom m u& \ Il a  loutenu route I'A iie <Sc 
v  n 'eft point tom K?. Il eft mort &  eft 
w demeurti d e h o rn .. . .  II n ’a pu ni tom» 
„  h e r , ni d r e  vaittcu , A: il a M  eqn- 
f% traint de m o u rn . U t\'a pas qutttt? Ibt\ 
» w i n s  5 mats foil corps T a  quitte. Il 
M eft le prem ier qui a ctMe ft la hature 

 ̂ en triom phaitr d*dle. Il eft le pre- 
w m ic r q u e  la m ort tv'a poittt uhattu; 
rtftui a  doom* apnfts (bn tnipas des 
n  m arques d c  fa valeu r j qui *a A cn d u
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„  par la m ort m em e la g lo irc  &  la d u - 
„  tie de fa v i e , ike. „  *  L e  refte d u  
difeours eft aufli ρ α έπ ΐ j car le raffine- 
nlent y  conduit. t

D u  Pueril.
ψ •

M ais il eft difficile de fixer le point 
qui fip a re  le raffinem ent du p u eril, &  
le pueril du fro id . Il y  a encr'eux des 
nuances qu 'il eft plus aifd de fentir que 
de m arquer. , Je tacherai cependant de 
les faire connoicre avec le lecours des 
exem ples. L a  penfee raffinee , com m c 
on l a  pu rem arqu er, eft crl!e  qui con-, 
tienc quelque chofe de v r a i ; mais fur 
quoi Lon fubtiliie rant q u e lle  ne co n 
fer ve plus qu 'un  vain  e c la t , qui d ifpa- 
roit quand on Lexam ine de pres.

Il eft v r a i , par e x e m p le , que M ariu s 
a pu fe confoler de fa d ifgrace en vo yan t 
les ruines de C a rth a g e , parce qtte ce  
trifte fpc6tacle & o it une preuve bien  
convaincante de l'inconftance des ch o - 
fes humaines. Si L u cain  n 'avo it d it que

*  Bouhours. Man. de bien 
ouvr. U’cfpr. ,

*

penf. dans les

Q *
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c e la , la  penfee feroit folide , mais com-, 
m e il a voulu iu b tilife r ,  il ne lui a 
la iile  q V u n  faux b rilla iit; vous en a lle z  
juger.

Solatia fad
Carthago Mariufque tulit , pariterque cadentes 
Ignovere Deis.

Carthage Sc Marius'dans leur chute commune 
Se confolent runl’autre en voyantleur fortune. 
L*un de Γautre pefant le fort capricieux,
Us charment leur fupplice Sc pardonnent aux 

O k u x . ( B r e b ) 1

C o m b icn  ne faut-il pas chercher &  
iu btilifer pour im aginer qifune ville  &  
un hom m e a la vue l'un de 1'autre fe 
confolent de leur difgracem utuelie > &z la 
pardonnent aux Dieux ?

V eu t-o n  rendre puerile la  m£me pen- 
fee^ O n  n*a qu'a fe reprefenter M arius 
abandonne , profcrit , reflechiflant pro- 
fondem ent fur fes m alh eu rs, &  qui 
apres avoir deplore d'une maniere tou- 
chante fon  trifte fo rt, tiche de fc c o n -  
iolerpar cette reflexion; mats etifin

Carthage Sc Marius dans leur chute com mune 
Se confolent l’un Γautre en yoyant leur fortune.

\
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L'un de i’autre pefant le fort capricieux *
Ils charment leur fupplice &  pardonncnt aux 

Dieux. \

C e  'q u i n 'etoit que raffine deviendra 
rid icu le &  pueril dans fa b o u c h c , parce 
que la  douleur &  la  triftefle ne doivent 
pas lui permertre de rechercher fes pen- 
fees, *  D ’ou je conclus que le pudril eft

• *  On peat fairc a ce fa jet deux reflexions bien 
naturelles. La premiere eft que la mcmc penfee 
fera noble , recnerchee , froide ou puerile felon 
Ja place qu’elle occupera. De-la vient la ntacf- 
/ire de connoitre ce qui convicnt au fujet, &  
fur-tout a la fltuation de cclui qui parle. Si 
nous jugcons les Auteurs fur ce principe qui eft 
inconteftable , combien y en aura-t-il qui cchatv 
perout a la critique , pour n'avoit pas confute 
cn forivant ce qu’exigoient d'eux les bien#an- 
ces oratoires? Elies renferment tout l’Art dc 
l’Orateur & du Poete >
. Je remarqtte en fccond lieu qu’ il eft ft facile 
de pafler du fublimc a l'enfle, au gigantefque > 
an froid , au pulril & mcme au burlefque , car 
tous ces defauts fe tiennent, que des Auteurs 
dont le gout &  les talents font connus n’en 
font pas exempts. On nc va au grand & au 
fublimc qu’en coroyant le precipice. Heureur 
ccux qui n’y tomb.nt pas. Mais combien en 
rrouve-t-on qui fc font conftamment foutenus 
dans leur cflor ? Mafcaron , Bortuet, Bourdaloue, 
Elcchicr mcme ifont pas tou jours eu cec a van
tage. jc nc parle pas de Corneille , dont les

0 - 5
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toujoiirs accom pagtid d u  rid icu le . L «  
fcxemples iiiivaius le feront encore m ieux 
fen tir. I

L'air eft lc magafin 011 fc fait I'&juipagc 
De TArchangc guerrier qui prefidc a I’orage. 
L i fe forgent fans fer ces bombes dc vapeur, 
Dont les inoles, les tours > les montagnes one 

peur.
La font les coutelas a lames flamboyantes 
Et les lances dc feux & d^clairs rayonnantes 
La font ces chariots qui dc force train<$$
Par les vents limoniers a leur joug cnchainis > 
I)u bruit dc leur harnois & dc leur attelagc 
Font le monde trembler ciu liaut au bas icage. 
La fe forgent encor ces foudres adits 
De fix flammes ardents, dc fix pointes feirts , 
Qui metccnc tout cn feu, quand au ion du ton- 

, nerre,
Diicochcs du image ils tombent fiir la terre, *

* (»$ Moint *ntnt> yoit. Entrct. XI.)

a, Jc  m ’arrfite i d  , M ciK eurs, &  j'a i

d(!faurs font une trifte preuve qu'avec le plus 
beau genic on pent tomber dans les phis'grands 
ridicules. Je^ne dirai ricn aufli dcs ouvrages qui 
lone fi fort a la mode. Qii’on les compare avcc 
ceux des &rivains du fieclc de Louis XIV , on 
lera^tonni de la revolution qui s’eii faite dane 
FAit d'icrirc.
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appris d 'un ancien que les plaies q u i 
„  bleilenc le corps d 'un  E rac, font des 
„  plaies fa e r ie s , q u 'il n 'appartient qu 'aux 

mains des pui(lances fouveraines d c  
manier. Pour m oi je n 'y  porte ni m a 

3, langue, ni mes yeu x > ni mes mains. J a i 
„  peine mem e a y  porter m on efprit. *  „  
C e la  eft p u e r il, 6c cette expreffion , par
ity fa langue far les plaies de l’Etat> 
quoique m ita p h o riq u e , ofFre a le fp r it  
quelque chofe de degoutant.

„  ll  en eft de ce cocur noble Sc gen e- 
3, r e u x , com m e d'un a ig lo n , qui des le 
, ,  m om ent que le nid  ou il a ere ile v e  eft 
„  d ecru it, tend les a ile s , prend foil e fto r, 
„  fe derobe & nos yeux 6c va con tem - 
,,  pier d 'un  ceil fixe 6c d*une paupicre 
„  intrepidc le bel aftre done le h ibou  
„  ne peut conrem pler la lum iere. L e  
„  coeur de Pilluftre H enriette vo it d i -  
„  truire par l ’effet fubit de la corrup tion  
, ,  ce corps que les Peres ont appelld le  

n id  de P am e, ou ellc ne d o it etre 
„  que pour un temps. „

L a  com paraifon d u  corps 8c de  l*ame 
avec le nid 8c la ig lo n  eft p u irile , U afire

*  (Mafcar. oraif. fun. d*An. d'Autr.)
Q .*

.it



Aont le Hibou ne peut contempler L· la- 
mere 3 circonftancc inutile &  rid icu le . 
Hibou expreilion bade. D e fem blables 
defauts defigurent un ouvrage &  ren- 
dent le ftyle froid. A u tre defaut dont

*48 V A r t  η ν  Ρ ο ε τ ζ

l l  y  a  cette difference entre le pueril 
&  le fro id  que le prem ier eft toujours 
accom pagne du r id ic u le ; au lieu que lc 
fecond a proprem ent parlern e le f t  pas. 
V o id  com m ent s'explique fur ce fujet 
P A uteur des additions έ la Preface du 
T ra ite  d u fu b lim e traduit par De/pre'aux.

Bien que le froid  foit prefque tou- 
33 jours infeparable de Penflurej com m e 
33 on Pa pu rem arquer dans la  plupart 
33 des exemples que j 'a i rapportes , il eft 
33 certain que le pueril g lace  tout autre- 
3,m ent Pefprit de PAuditcur.· l/enflure 
33 peut interrom pre &c detourner 3 pour 
3, ainfi d ir e , Pim preflion du diicours 3 
33 laqueile reprend ion  cours bienrot 
33 apres. M ais au mom ent que le pueril 
, ,  ie m ontre 3 Pim preflion d e ji  faite eft 
3, d etru ite , &  PA uditcur frappe du ri- 
33dicule> dont le p u eril eft toujours. ac-

il me it f te  a parler.



53 co m p a g n e , nc peut que tres d iffic ile- 
„  mcnc etre ram ene vers le g r a n d 3 vers 
5>le pathetique. Je ne fais m em e s*il 
3, eft poffible qu 'il y  revienne. L e  r id i-  
„  cule eft une fource de d iftra& io n s trop  
5> feco n d e, pour laifler a Pefprit la  libcr- 
33 te de fe repreter de fuice & ce qu i 
33 dem ande de l'a rten tio n .. . .  L e  fro id  
„  qui nait d e  Penflure n 'eft que paifager. 
a, II dim inue feulem ent le degre de cha- 
3, leur·, m ais il  ne Peteint p a s ; &  toutes 
3, les facult^s de Pam e qui n’ont pas 
33 eu le temps de fe r ifro id ir  en tiere- 
3, m en t, continuent de s'occuper cniem - 
33 ble de l'ouvragc d on t Pim preilion n*a, 
3, com  me je Lai d ie , cte que retardee Sc 
33 non ancanric. V o iU  par quel les rai- 
3, Tons les R hetcurs ont co n fo n d u  le  
3, ftyle pueril Sc le fty le  fro id . Je dois 
3, ajouter pour etre plus precis qu  ils 
„  n ’ont coutum e de P c trc , que Penflure 
33 continuce dans toute la  fuitc du d if- 
3, cours , ou dans fa plus grande partie ,  
3, eft toute auiTi froide que le p u e r il, 
3 ,toutau iIi r id ic u le , tout auili contraire 
33 It VimpreiTion que le difeours doit 
33 faire. O n  peut s'en convaincre par la  
33 lecture dJune tra g id ie  de Sdneque , 
33 qui malgyc la  vivacit<$ de fa co m p o -

ετ  b ε l O r a t z u r . 1 4 $
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„  ftt:on b r illa n te , ne fait que g lacer d e  
3, plus en plus ion ie&eur.

C ette  difference lera encore plus fen* 
fib le quand nous aurons exam ine quelles 

•font les caules d u  ftyle fro id . O n  en 
. com pte fix. i p Les exprelfions qui ne 

fon t paS animees dans les endroits ou i l  
faut de la  chaleur.

C ’eft le grand defaut des T raged ies 
d e  C a m p iftro n ; il lui m anquoit cette 
fenfibilite ,  cet enthoufiafm e qui faic 
em prunter aux Poetes le langage d u  
fentim ent avec tant de vivacite  qu’ils 
nous int^rclient au fort d ’un perfonnage 
im aginaire. M ais ce qui m e fu rp ren d ,  
c ’eft que le grand. C orn eille  qui nous 
ag ite  fi forrenv.nt dans quelques unes 
d e  fes p ie c e s , nous g lace  dans le fu jet 
le  plus tragique qui ait etc mis au theatre, 
je veux dire dans fon (Edipe. Y  a-t-il 
rien en effet de plus theatral Sc d e p iu s  
pathetique que le m om ent ou ce R o i 
m alheurcux^ econnoit q u 'il eft le  meur- 
tricr de fon Pere L a ’iu s , Sc l ’epoux de 
Jo cafte  la  m ere ? (Dependant qui le  cro i- 
ro it t C ette  reconnoiflance eft d ’un fro id  
ϋ glacer. Jc pafle ious filence la  rid icule 
h iftoire q u ’(E dipe fait du  com bat ou il 
tua L a’ius. Je n ’cn citerai que les deux 
dernicrs vers.

\
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U (Lams) ie d^fendit bicn, &  me bleila deux

fois y

Et tout mon cceur s’<*mut de le yoir aux abois· 
Vous paiiilez, Madame*

τ -,  iJ O C A S T  E.
* —

Ah 1 Seigneur, puis-ieapprenirc 
Querousaycz tu£ Laius apres Nicandrc ?
Qite vous ayez tu£ Laius de votre main 
Sans en frdmir d’horreur, fans cn palir ioudain ?

(E D I Γ E.

Quoi * ceft-lacePhorbas qni vittuer Tonmaitre?

J O C  A S T  E,

Vos yeux apres feize ans Pont trop fu recon
noitre,

Et fes deux compagnons que vows avez d^peints, 
Dc Nicandrc &  du Roi portent les. traits em- 

preints.

(E D I P B.

Mais cc furent brigands dont le bras.. ·
*

J  O C A S T  E,

Cert; un conte
Dont Phorbas au retour ▼ oulutcacher fahonte. 
Unc main feule helas! fit ces fimeftes coups,
Et par yotre rapport ils partirent de vous.

T h e ' s e ' e

Seigneur je fuis le firerc ou Tamant de Dirci ,
JEt Ton Pcre oule mien de yotre mainpercl*. .
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Prince, je yous entends, ilfaut venger ce Pere ? 
Et ma perte a l’Etat iemble etre necefiaire , 1 
Puifque de nos malheurs la fin ne fe peut voir 
Si le fang de Laxus ne remplit ion devoir.
C*eft ce que Tirefie avoit voulu me dire :
Mais ce reile du jour fouffrez que je refpire.. - 
Le plus fevere homieur ne fauroit murmurer 
D e ce peu de moments que j’ofe diffcrer 5 
Etcecoup furprenant permet a votre haine>
De faire cette grace aux larmes de la Reinc.

4 ,

E ft-ce  ainfi que doivent parler de 
tcls a&eurs? C es vers font-ils l ’expreifion 
dn trouble &  de la  douleur fi ordinai- 
res dans ces m om ents terribles? Q u e 
lera-ce  ii h ce defant de chalcur fe jo i- 
gn en t les figures brillantes &  les pen- 
lees recherchces ? O r  c'eft ce qiifon trouve 
dans la  fcene fuivante qui devroit etrc 
toute de f e u .*  · V

J O C A S T E  A (E D I  P £.

Que de maux nous promet cette trifte joumie Γ  
J'y dois voir ou ma fille ou mon fils s’immoler % '

*  11 faudroit lire quelques pieces de CorneiBc 
<atec les remarques de M. de Voltaire*
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Tout le fang de ce fils de vocrc main coaler > 
Oa de la fienne cnfin le votre fe repandre.
Et ce quOracle aucun n’a fait encore attendre , * 
Rien ne m’affranchira de voir fans ceile en vous , 
Sans ceiTe en un mari l’aflailm d’un έροαχ. 
Puis-je plaindre a ce mort la lmniere ravie,
Sans hair le vivant, fans d<kefter ma vie >
Puis-je de ce vivant plaindre I’aveugle fort,
Sans detefter ma vie &  fans trahir le mort.

i *

i ° .  C e s  vers &  le refte de la  fcene 
prouvent q u 'il ne faut point raifonner 
quand on doit etre a c c a b le , &: que les 
an tith cfes, les termes em phatiques fonc 
ddplaces dans la p a ilio n , &  ne contrir 
buent pas m oins h la fro id cu r, que le 
de'fiuit des fituations propres h nous 
toucher : car il f a u t , autant qu'on peut > 
nous intereiler pour les perionnages 
qu'on fait a g ir  ou dont on parlc. 30. O n  
verra quel effct cela produit par la com - 
paraifon que je vais faire des m orceau x 
les plus pathetiques de la  delcriptiori 
que Lucrece &  V irg ilc  nous ont la iilee , 
Van de la  pefte des h o m m es, Sc la u tre  
de c d le  dcs anim aux.

„  Les jeunes ta u re a u x , die V ir g i le ,  
mouroient au m ilieu des plus gras 
paturages * ou  venoient rend re leurs 

„  foupirs dans leurs dtables abondam *
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yy menc pourvues de toure iorrc de  
fourrages. Les chiens les plus doux  

, etoienc cn proie h la rage; la toux  
. 3> violente joinre a Penflure de la gor- 

ge , faiibit perdre la refpiration aux 
3, pourceaux. Ces fuperbes c o u r ie r s , 
3/ f i  fouvent vainqueurs dans les com - 
3, bats de la courfe , abattus par le m al 
33dedaignoient I'herbe des prairies. Sc 
33 l*eau des fbntaines. Ils frappoient la 

terre de leur pied languitfant, & bail*. 
, ,  (bient leurs tnftes oreilles. Leur peau 

' , ,  denuee de fuc ecoit col ee fur leurs 
3, os ,  ils paroifloient baignes d'une 
, ,  iueur done la cauie etoit inconnue, 
, ,  & qui devenoit bientot la iueur de  
, ,  la m o r t ., ,  (Dtsfom.)

' Hinc Ixtis vituli wilgo moriiintur in herbis,
£ t dulces animas*plena ad praeiepia reddunt. 
Hinc canibus blandis rabies venit & quad' segros 
Tuifis anhelasfues, ac faucibus angitobefis. 
Labitur infelix ftudiorum atque immernor herbx 
Vidor equus, fontefque avertitur & pede terrain 
Crebra ferit: dimiifae aures , incerms ibidem 
Sudor & ille quiciem morituris frigidus: aret 
Peliis & ad tadum cradanti dura refiilit.

(Georg. 4- 3 )

1 4
Ecoutons Luccece ? , ,  L ’in fc itio n  qui

\
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„  fo rto itd e  la  bouche des m alades etoit 
„  /emblable a celle qu ’envoicnt les c a ^  
>} davres. Prives prefqus de fentim ent &  
, ,  de force , ces m alheureux tou ch oien t 
„  a leur derniere heure. U n e  douleur 
, ,  inquiece , des gem iflem ents m eles

de plainrcs ,  accom pagnoient leurs 
„  maux y les agitations violentes δε 
„  douloureufes que leurs fanglots conti- 
„  nuels caufoient dans toutes les par- 
, ,  ties d*un corps dej t̂ ep u ife , les la if- 
, ,  ibient prefque fans vie. Y ous ne con-  
, ,  noiiTiez point £ la vue , mais ieule- 
„  ment au toucher , lc feu interieur qui 
„  les c o n fu m o it .. . .  Pluficurs autres 
„ fym ptom es annon^oient la m o i t ; la  
„  frayeur, la trifteffc, lc fourcil fvonc6 > 
„  le vifage cnflam m e oil la fureur έ ά a- 
, , t o i t ,  des bourdonnem ents dans P o -  
„  reille , la refpiration tantot frequentc 
„  & forte , tantot lente dc genee : le cou  
„  baigne de fueur, &c. „

Spiritus ore foras tetrum volvebat odorem, 
lUncida quo perolcnt projeda cadavera ridu. 
Atque animi prorfus vires totius & omne 
Langucbat corpus, Jethi jam limine in ipfo. 
Intolerabilibufque malis erat anxius angor 
Ailiduc comes & gemitu commiquerela.xca 
Singulrufqiie frequens nodem perfjepe dicmquc
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Diflolvcbat cos dcfcflbs ante , fatigans.
Nee nimio cuiquam polles ardore tueri 
Corporis in fummo fuinmam fervifcerc partem ; t 
Sed potius tepidum manibus proponcre taftum..· £■  
Multaqiic prrercrca mortis turn figna dabantur. |  
Perturbata animi mens in mccrorc , metuque : |

. Triftc iupercilium, furiofus voltus & acer : '
1 Sollicitx porro plenxquc fonoribus aures; · ":'£

Creber fpiritus ac in gens > raroque coortus.
Sudorifque madens per col lain fplcndidus hu

mor. &c. {Lucrct. /, <i!y *
•A

R em arq u cz la difference qu 'il y  a dans j ! 
le  ftyle de Γιιη &  d e 1'autre. Les vers de 
V  irgile  font coulants, harm onieux &  quel- l
ques-uns m im e im itatifs.Lcs dpithetes’/bnt 
lieurcufem ent ch o ifies , &  il regne dans [ 
tou t le niorceau un ienriment qui affedtc * 
le  ledteur. L ucrcce au contrairc paroit | 

lus Philofophc que Poetc. 11 s'attache 
nous faire un detail fort circonftancid i; 

des fymptomes de la m aladie q u 'il de- * 
ciritj car j'a i pafle trente fix v c r s ,d o n t  | 
beaucoup ne valent pas ceux q ifo n  vient 
d e  lire. A in ii independam m entdu fty le , 
V ir g ile  a encore i ’a vantage d 'etre plus i  
concis. C c  n'eft pas un petit merite 
que de (avoir fe bonier dans les d eta ils, l
&  de ne ά ςη  dire q u i ne (bit d igne de *
la  Podfie,

\

M ais Ί
i
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Mais cc qui frappe le plus dans les 
vers des G eorg iq u es^  eft la pcinture tou- 
chante du cheval m ourant; on le plainc. 
C e  que'Lucrece die des^hommes qu’ils 
etoient accables de langueur , Sc que 
leurs maux ne leur donnoienc aucun 
relache.

Nec requies erat ulla mali: defcila jacebanc 
f  Corpora i

t  A *
N e  fait pas la  meme im preffion. 

P o u rq u oi?  Parce que nous liions feu- 
lem ent le rdcic de ces m au x, au lieu 
qu e nous fom m es temoins de la  trifte 
licuacion du ch eval.

C on tin u ous Je parallele j nous verrons 
j dans les Georgiques „  un taureau fumant 
| fous lc joug , comber tout & coup ,
i „  vomir du fang Sc de l^ c u m e , Sc ren-
• „  d ie  les derniers ioupirs. L e trifte La«r

„  boureur laiflc fa charrue Sc fon  era- 
I v a il , Sc deccle fon taureau afflig£ de

la more de fon com pagnon. N i le  
„  falucaire om brage des b o is , ni l'agrea- 

( 5> blc verdure des pra iries, ni l'onde
3, pure des ruifleaux coulants fur du gra- 

| 3, vier , Sc ferpentants dans les cam pa-
?> gnes ne peuYent rijouir les troupeaux 

I R

I

i
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·„ foibles &  languiiTants. O n  vo it leurS 
„  flancs creufes, leftrs yeox fe in ts  , Sc 
·,, leur tece panchee fuccom ber fous fon 
, ,  propre poids. C e ll:  en vain que leur 
, ,  cravail penible a enrichi leur m aitre 
„  qui ne les peut foulager, „

*

Ecce autem duro fumans fab vomere taurus 
Concidit, & mixtum fpumis vomit ore cruorem, 
Extremofque ciet gemitus , it triftis arator, 
Moerentem abjungens fraterna morte juvencum* 
Atque opere in medio defix a· rel in quit aratra. 
Non umbrae altorum nemorum , non mollia p o t 

* funt
Prata movere animum, non qui per faxa volutus 

'Purior eledro campum petit amnis 5 at ima 
Solvuntur latera, atque oculos ftupor urget iner- 

tes,
Ad terramque fiuit devexo pondcre cervix.
Quid labor, aut benefada juvant l Quid vomere 

terras'
InvertiiTe graves?

D Jun autre cotd L u crece  nous reprd- 
iente un fpedtacle digne de com panion. 

C 'e ft  que dans le lieu mdme ou un 
hom m e droit firappd de la m alad ie , 

„  il ie liv ro it  au defefpoir , fc couchoit 
triftem ent par terre , &  expiroit a cotd 

»  d e  c e u x  q u i  v e n o ie n t d e  ren d tc  fous

\
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53 les yeux le dernier foupir. C h a q u e  
„  inilanc & o it  marqu^ par la  m ort d e  
3, quelqu 'un ; car la co n tag io n  qui ne 
„  ceiloit point fes ravages fe com m uni- 
33 quoit rapidem ent. C eu x  que l'am our 
, ,  d c  la v ie  cloign oic d'aupres de leurs 
33 amis m alades , fentoient bientoc 
3, les im prelfions du m al. U ne fin 
3, honteuie &  cruelle etoic le prix d c  
j jle u r  infidelite. Prives de tous foins 
3, ils periiloient m iferablem ent. t)'autres 
33 forces par la honte k prendre ioin des 
33 m alad es, ou appelles k ltu r  iecours 
3, par Jeurs plaintes &  leurs p rieres, s'ex- 
33 pofoient a la  contagion. A in fi les plus 
3, gens de bien affrontoient la m ort > 
3> &  apr£s avoir rendu par une n o b le  

, 3, em ulation les derniers devoirs k leurs 
33 parents , ils rentroienr dans leuir m ai- 
a, fo n , accab iis  de d o u leu r, fondant en  
33 la rm e s, &  m ourant la p lu p a rt, vidbi— 
,3 mes de leur zele. Enfin dans ces tem ps 
33m alh:ureux le chagrin  faifoit m ourir 
„  ceux que la m afadie &  la more avoic.ni: 
»cpargnes. En proie aux rigueurs de la  
33 faim  &: de la p c fte > le  laboureur 6c 
33 le berger languiiloient dans leurs c a -  

banes. V ous voyiez tantoc le Pere tom - 
ber more fnr le corps de fon fils ex-

R  i

t
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a piranr, Sc tantot le fils rcndre Ic der- 
nice ioupir entre les bras de ceuxqui 

„  lui avoienr άοηηέ Ic jour,

Slud in his rebus miierandum &: magnoperc
timim

TEttimnabile ctat, quod ubi fe q u is le  ridebat 
ImpUduun luorbo, morti damoatus tit efier,  
Deficient aaimo mceito cum coi<k j2ccbat, ‘
Funera refpe&am, animum & mktebar ibidem; 
Idque yel imprimis cunmiabat fiinere fomis. 
Qutppe etenim nuUo cefiabanr tempore apiiH 
£ r  aliis alios avidi contagia motbL 
Nam quicumque files fugitabam yilerc ad xgros,  
Vita: mmitpm cupidi, mernique rimemes 
Pocmbat pauio poil turpi morte malacuc 
Defeno s , opis expertes, inaiviz mz&zm 9 
Lanigeras taoquam pecudes Sc bticezz fecit,
Q ui fuerantautem praeito, contagibus ibanr > 
Atque labore * pudor quem cum cogebat cbire ,  
BLandaque laflomm ro r mixta voce querebr. 
Optima* hoc lethi genus ergo quifque fubibat. 
Inque aliis alium populum iepclire fiiorum 
Certantcs lacrymis lafll, lucfeique redibant;
Inde bonam partem in letbum mcerorc dabaomr. 
Ncc poterat quifquam repcriri'quem Deque mor

bus,
Nec mors , ncc lu&us tcntarct tempore tali. 
Prarterea jam Paflor & armentarius omois 
£ t robuihis item curvi moderator ararri, 
Languebant , pcaitufquc cafis contrula jaccboet
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Corpora, paupertate &  morbo dedita morti. ■ - 
£xanimis pueris fupcr exanimata parentum 
Corpora non nunquam poiTes, retroque vidcrc 
Matribus & patribus natos fuper edere vitam.

C c  m orceau eft beau quoique un peu 
trop lo n g  $ pnais ce n 'eft jam ais qu'une 
defcription. A u  lieu que V irg ile  peint. 
Y  a-t-il rien de mieux im agine que cette 
verdure &  ces ruifteaux qui ne peuvent 
rejouir les troupeaux languifTants ? Il y  a  
la une efpece de contrafte qui fair adm i- 
rablcm ent ientir la force du m al auquel 
lcs beftiaux etoient en proie. C e la  prouve 
auili (p o u r le dire en paftant) que de 
petites circonftances placees i  propos 
donnenr au tableau un interet tout d i f 
ferent. Jt les com parerois volontiers 4 
ces g e ftes , & ces airs de tete de lO r a -  
te u r , q u i , quoiqu 'ils paroiflent peu im - 
p o rtaftts> relevent confiderablem ent lc  
mdritc du d iicours.

4 ° .  O n  eft froid  lorfque les m ouve- 
ments rapidcs des paflfions font rallentis 
par dcs details m in u tieu x , ou par unc 
ridicule oftentadon dc fcience.
. (E d ip e , par exem p le , dans la [Thd- 
bai'de de S in cq u e , voulant fe donner 
Ja m ort > excite fes m ains i  fe b icn

R 5
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feconder; il ne leur afligne aucan  eii-' 
d ro it pour frap p er, parce que tout Ton 
corps eft coupable : m ais il leur d ie  

Brifez ce c o r p s , arrachez ce cocur 
5, iouiild de rant de c r im e s , penetrez 
Λ jufqu'au fond de mes entrailics \ faites 
^ retentir ce goiier fous vos coups , d^- 
„  chirez les veines , ou exercez vos fu- 
„ r e u r s  fur la partic qui les a  Acjk 
„  ^prouvees, (il veut parler des yeux) 

rouvrez ces p la ies, & c . „
Apres d  autres pudrilites femblablcs il 

d it  a fon Pere > enfoneez mes m ains 
dans m on cerveau \ term inez ma vie 
par la partie par laquelle j'a i com m enc6 
de m ourir.

• Manum cercbro indue.
Hac parte mortem peragequaccpimori. ( 4  fie i *

%

O n  eft plus rente dc rire que de pleu- 
rer en lifant ces chofes. Pour juger 
com bien une vainc parade d ’erudidon 
refro id it le fty ’e ,  on n'a quJA live les 
fureurs d 'H crcu le  dans S<?neque; ou les 
enchancements de M edee dans le 4™'· 
a fte  dc la T raged ie  qui porte ion nom .

y ° . O n  eft fio id  toutes les fois qu’ori 
dit des chofes qui nc conviennent point
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\ la fituation oi\ Ton eft. Sineque nous 
en fournit un cxcm ple bien ungulicc 
dans la Tragcidic d 'H crcu lc le fu r ie u x , 
piece rem plic d'iddes follcs &: extrava- 
gantes. Cat* A m ph ytrion  ik. M dgare qui 
font m enaces par Lycus de la more la 
plus frruelle, qucftionncnc Thd(2e fur le  
vo yage dcs e n te rs , &: ont avec lui un 
entretien ou l'efprit eft p r o d ig u i , an lieu 
qu 'ils  devroient i  peine, avo ir  la force 
d 'exprim er leur trouble &  leur confter- 
nation. C ette fecne rcflem blc aftez pour 
le gout λ ccllc  de C o rn eille  que j'a i 
cit<?e plus haut. M ais ce qui eft du  plus 
grand ridicule dans S in cquc , c e l l  
q u ap td s que Thdftie a dit qu'on voit A 
la porte dcs enfers la faim  , la h o n tc , 
la craincc , la terreu r, la m a la d ie , la  
guerre, & c .  A m phytrion lui dem ande 
s'il y a du b led  &  du vin.

Pamefquc mcrfU tabido ri&u ijaccns , 
Pudorque ferus confeios vultus tcgit>
Mccus, pavorque > funus 6c frendens dolor %. 
Accrque Indus fcquitur & morbus trem en s*
Et cin£U ferro brlla in cxrrcmo abdita *
Iners fenedus adjurat baculo gradum.

A m p η γ τ  Ii i o N,

Eft-nc aliqua teiliis Ccrcris &ut Bachi ftrax.

R  4
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? 6 ° . E n fin rien  ne nous glace davan- 
rage que de voir un. Auteur s^ m o u vo ir 
beaucoup pour de petits o b je ts , com m e 
dans les vers fuivants fairs contre un 
hom m e qui avoit critique Senteuil.

Et cependant, 6 Ciel ϊ devant route la terre 
Un jeune homme infolent lui declare la guerre· 
L ’ingrat refpire encor en fon crime endurci. 
Q uoi done 1 eiperes-tu nous echapper ainii ?
Non , tandis que faifi d’une frayeur ftirile >
En fuyant vers Rouen m . cherches un afyle, 
La Seine engloutiiTant ton crime fous les eaux > 
Vengera par ta mort l’honneur de ion heros.

{Du Cerc$au·)

Q u elq u efo is  un Auteur prend dans 
les petits iujets un ton grave &  fublim e 
\ deflein d'am ufer le Jc<5leur.3 com m e a  
fa it  Boileau dans fon lu trin ; alors ce 
n'efl: plus un' d e fa u t, c'efl: un agrem ent.

_+ _

D es Penjees agreables.

I/agrem en t des penfces coniifte dans 
une certaine g race  empruntee. i®. 
D es fujets fleuris qui plaifent par eux- 
m em es , tels que les ru ifleau x, les fleurs,  
les p rairies,  & c , .

sSt
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L’air n'cft plus obfcurci par lcs brouillards 
dpais.

Les prds fonc dclater lcs coulcurs les plus yi«
' VCS ;

Et dans leurs humidcs palais 
L’hiver ne rctient plus lcs Naiades captives.
Lcs bergers accordant lcur mufette a leur *oix ,

D’un pied ldgcr fbulent l’herbe naiflantej 
Lcs troupcaux ne font plus fous leurs ruftiques

toits.«

Mille &  millc oifeaux a la fois ·
Ranimant lcur voix languilTantc, 

R<!*vcillcnt lcs echos endormis dans ces bois.
Oii brilioient lcs gla^ons , on voit naitre lcs ro- 

fcs. {Dnhoulieres.)
r

L cs fidtions ingcnicufes font auifi un 
trds bel effet, en ce qu'elles procurent k 
l'cfprit un cxcrcicc agrdable qui I'amufe 
fans le fatigucr. T e l eft: lc plaifir q u 'on  
eprouve cn lifant lc V ert-vert o u  lc 
Lutrin. ,

3°. L 'ag rim en t nait dc i ’oppofition 
qui fc trouve entre deux objets qu'on 
met k coi6 l ’un de lau tre  , k deflein 
d'dgayer le le& cu r. Lcs cxcm ples fui- 
vants vont rendre ccla  plus fenfible.

Au r ĉit impr^vu de 1‘horriblc infolcncc 
Le Prdlat hors du lit inipltueux s'^lancc.
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Vaincmcnt (Tun brcuvagc λ deux mains apporti 
Gilotin avant tout Ic vent voir humc&i*.
II vent partir A jefin , il fc pcignc, il s'appritc, 
L*y voire trop liAti deux fois romp fur fa tire,
Et deux fois dc fa main Ic bouis tombe cn mor- 

ccatix:
Tel Hcrculc filant rompoit tous les fufeaux.

Greflet a die cn parlant du perroquet,
* I .

Il n’itoie point d'agriablc partic,
S*il n*y venoit brillcr, caraeollcr, 
Papillonncr, fiffler, roflignolcrj 
Il badinoit, mais avee modeftie ,

' Avee cet air tirnide 8c tout prudent 
Qu'unc novice a mime cn badinant.
Par pluficurs voix mrerrogi fans ccflc,
II ripondoit A tout avee jiiftcflc.
Tel autrefois Cifar cn mime temps 
Diftoit A quaere cn ilylcs diffirents.

■ C cs com paraifons charm ent in fa illi- 
blcm cnt par lour oppoiition fingulierc. 
Deh\ vient fans doutc le plaifir qu'on 
tro iivc & lire dcs parodies,

U n  fin)pic retoiu* inattendu fufftt 
quclqucfois pour rend.rc la penile a g ita 
ble par la  iurpriic q u 'il nous procure*

Un gros ferpent mordit Aurdcj 
Q uccroyc^vousqu 'ilam yal, '

i: ΐ ιΐ ί— ί ι  l i f t  i '
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Qu’Aurclc cn mourut? Bagatelle l 
Ce fut lc ferpent qui ατένα.

Petits Auteurs d*un fort mauvais journal ,
Qui fi*Apollon vous croycx les Apotres,
Pour Dicu tachcz d'forire un peu motns mal > 
Ou taifez-vous fur les Merits dcs autres.
Vous vous tuez a chcrchcr dans les notres ,
Do quoi btamcr 8c l*y trouvez tres bicn.
Nous au reborn s nous cherchons dans les votres. 
De quoi loner & nous n'y trouvons riem 

{Roujfeau.)
I

Enfin unc pcnree tire fouvrnt ion ngr£« 
m ent de la nai'vctl. C'cfl: lc mdritc d e  
b catxo u p  d ’dpigram m cs. Jc ne citcrai 
que ccllc  que M arot adrcila au R o i Fran
cois prem ier qui a llo it h M arfcillc pour 
s'aboucher avee lc Pape Clcim cnt V II.

\

Mon feepnd Roi j*ai unc hrtqucnlc , 
D ’aifezbon poil, 8c vicillc commc m oi;
A tout lc moins long-temps a qu’cllc eft n£c f 
Dont die eft foible 8c fon maitre cn 6noi.
La pauvre b£tc au figne que jc voi 
Dit qu’a grand peine ira jufqu'a Narbonne,
Si vous voulezcn dormer line bonne,
Save/, comment Marot i'acccprera ?
D'auili bon ccrur commc la fienne il donne 

Au fin premier qui la dcmandcra.



11 eft p e rm is ^  un Auteur de mettre 
des peniees agr^ables dans un o u v ra g e , 
q u an d  le fujet les co m p o rte ; &  il d o it 
£viter avec ioin les peiritures d egou - 
tantes , ou les idees qui r^voltent ie 
le& eu r y telles qu'on en trouve dans le 
T h y e fte  de Sen equ c, dans les enchan- 
tem ents m agiqucs de la M edee du  me- 
m e P o e te ,  &  dans la  T hebalde de Stace, 
oii le furieux T y d e e  ie iouille le vifage 
d u  fang &  de la  cervelle d'une tete hu- 
m aine > q u 'ii tient entre les dents &  que 
ies com pagnons s'efForcent de lui arra- 
cher. O n  ne fauroit non plus approu- 
v er V irg ile  d e v o ir  d it dans le trolfiemc 
livre  de l'En£ide que le Cyclopc raf- 
fa /ιέ &  enivre dorm oit dans ion an - 
t r e ,  v o m iila d t , durant le Comm eil , 
les viandes 6ζ le vin  dont il s'etoit 
rem pli.

C es peintures nous choquent avec 
ration > ainii que celles que nous li- 
ions dans la feconde Philippique , ou 
C icero n  reproche trop fouvent a A n to in e 
ia  paifion pour le vin.

% 0 l ' A r t  jov 'T o e t  e  \
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• D c la penfee vive.

L a  penfee vive eft cclle  qui r^prcf- 
fcnte f o b  jet clairem ent Sc en peu d c  
traits. S 'agit-il de peindre d 'une m aniere 
v ive  la d eftru & io n  d*unc ville  conlum ee 
par tin incendic ? Sencque le fait en ces 
tcrmes. Lugdunum quod oftendebatur in 
gallia qiuritur. O n  cherchc L yon  dans 
la  Gaule. Et V irg ile  en parlanr de T ro y e . 
II nc rcfte plus qne la place on elle c'toit* 
Et camp os ubi Troja fait. >

Ajoutons k cela la penfee fublime du  
P fa lm iftc iu r l ’im pic. ΐΊιΙι impium fuper- 
ex alt alum & elevatum /teat cedros Lib am; 
&  tranfivi &  ecce non erat : Et quafivi 
turn, & non eft inventus locus cjttf. PC 3 

Y  a t - i l  rien d c plus fublim e Sc de 
plus v if  que ce trait ? Je vois fur la terre 
un homme puiflanc qui fem ble itre  inac- 
ccffible  ̂ tous les coups dc la fortune, 
j'a i paile , il n'eft d£ja p lu s ; il n e n  refte 
aucune trace. M onlicur R acin e a ainfi 
traduit ce verfet.

J'ai vu I’impie ador£ fur la terre.
Parcil au C£drc il portoic clans les Cieur 

fon Front audacieux.
11 fcmbloic a fon βϊέ gouvetaer le tonnerre·

I
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pouloit aux pieds fes ennemis vaincus,
Je n’ai fait que pailer il n'etoit dcja plus, ! j1

O n  trouve quelque chole d'approchant 
dans le P. M ailillon.

55 D ieu  , dit-il a fouffle iur Pamas d c  ■ 
55 leurs richefles injuftes 5 &  Pa diilipe 
5, com m e d c la  poufliere. 55

C es exem ples ne font point rares dans 
les bons Auteurs. O n  rem arquera en les 
liiant que tousles traits fublim es font vifs. 
M a is ,il  faut felon la judicieufe reflexion j  
d e  Q y in t ilie n , ufer iobrem ent des pen- -j 
f ie s v iv e s ,  parce qu’elles s'entrenuiient, !
s'etouffent· &  repandent de Pobfcurite* j 
quand elles iont crop m ultipliecs. ;|

Il feroit mem e a craindre que cctte ? 
affe& ation ne degdndrat en p u erilite ,  ;
com m e nous. Pavons deja obierve 5 &  *
com m e il eft aiie de s'en convaincre par ί 
la  lefture de Seneque. 1

J'ajouterai que com m e leur beautd \ 
confifte ϊ  ecre coiirtes 5 &  que pour cctte J  
raifon elles iont detach£es, elles rendenc J. 
le  fty lecoup e &  iautillant, &  en excluent j 
Pharm onie fi hecellaire  ̂ ^Eloquence. J 
O n  fe trom peroit cependant ft pour evicer j 
cet ecueil on preieroit d'etre diffus. C e  i 
feroit tom ber dans une autre erreur que J  
je vais tacher de com battre, -

Ί\
2*1a
/

t1
\
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De la Diffufion.
O n  eft diffus toutes les fois qu 'o ii 

cm ploie un vain tas de paro les, pour 
exprim er des id & s  qu 'on  auroit pu ren- 
fermer en peu de m ots. C 'e ft  le defauc 
d 'u n e im agination feconde. E lle ne fate 
prefque jamais reduire fes produ& ions 
a la mefure que dem ande le bon  fens. 
Q u 'o n  life  les Auteurs qui ont le plus 
d ’e fp r it; on les verra prefenter une belle 
penfee dans tous les jours ou elle peuc 
& re  v u e , &  la meme rem plit quelque 
fois deux pages. Les hom ines de gdnie 
ne font pas toujours exempts de ce  
reproche. Dominds par ^ im agin ation ,  
ils ne invent pas oil il faut s a rre te r , 
tim oin C orn eille  a qui il eft arrive de 
diminuer par des inutilites l'im preffion 
qu'avoient fait des traits fublim es , tels 
que celui-ci.

Que voulicz - vous qu'il fit contre trois ?
i

H o r a c e .
Qu’il mourut;

Ou qu’uu beau d^fefpoir enfin le fecourut.
* ( Hor. Art. 3. Seen. 6. )

L e  lc ftc u r  frappe d 'ad m iration  d u
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qu’il mouriit qui montre tant de grandeur 
«Tame , voit avecpeine l'autre vers, qui 
bien loin d'ajouter quelque chofe au 
premier trait ft vif &  it  beau,  en dimi- 
nue preique la force en preienrant un 
ientiment moins grand que le premier.

Dans le meme Poece, ainfi que dans 
Saicque , Nerine exbone Medee a ca- 
cher le depit &  la rage dont die eft 
animec contre Jafon.

Forccz l’aveuglement dont y o u s  ctes fcduite, 
Pour voir en quel etat le ibrt vous a rcduite 
Votre pays vous hait, votre epoux eft fans fo i, 
Dans un ii grand revers que vous refte-t-il *

M e' de’ e
% # M oi,

Moi dis - je eft c’eft ailez.

Cette reponie eft vive & fublime. 
Med^e auroit du s'en tenir la & fe reti- 
rcr, au lieu d'ajouter ce qui fuit.

N £* R I S E
Quoi vous fade Madame i 

M e* d ε’ £

Oui m vois en moi fe a lc  Sc le fer Sc la flamme, 
Et la terre Sc la mer Sc l’enfcr Sc les Cieipc,
Et le feeptre d& Roi$ Sc la foudre des Dieux.

Mrrf. u  S een ,  j.
T o u t
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T ou t cela prouvc q u 'il faut bcaucoup 
dc gout pour rcprim er cctte loquacicd 
dans laqucllc on noic les oenfiics. L a  
prcciiion convient & la Podnc toutes les 
iois qu 'cllc  a dc grandcs paflions & cx- 
prim er.

D c la Clarte.

\

\

■ 1
*

1

L a  c la rti eft la prem iere quality d u  
difeours. T o u t hom m e qui cen t 011 q u i 
parlc en public eft non Iculomenc o b ligd  
d c rctranchcr ce qui ne prdfenre pas & 
J'efprit unc im age v ivc  dc ium intufc ; 
mais encore dc devcloppcr tout ce qui 
pourroit paroitre obfeur h un auditeur 
m cdiocrcm cnr attentif. ll (Svitcra d o n e 
avec foin les tours am bigus dc Epigram - 
matiques , les phrafes trop lo n g u e s , d if- 
ficilcs a lire dc \ pron on cerj colics q u i 
font c h a r g e s  d'idees incidentcs ou ac~ 
ceilbircs I'iclee principalc» dc em bar- 
raftecs d ep lu fieu rs conjondlions qui c o u - 
pent lc lens. I/ordre eft la prem iere 
fource dc la clarte. Q u ico n q u c a lc  
talent dc bicn arranger fes pcnlces eft 
iur d 'itrc  intelligible. V o i l i  pou rqu oi i l  
eft rare quo ceux qui ont ^ im agin ation  
v iv c  dc feconde s'6 ion cen t clairem cnt*

S



*74 l ' A r t  d o  p o s t s

Lcurs id & s  tumulcucufcs fe pr^ientant 
en fo u le , fe preftent 8c n 'ont pas lc  temps 
d c  fe placer dans I'ordre naturel. De-l;\ 
les conftru& ions lo u ch es , les tom s am - 
b ig u s , la  confulion  , &  les termes im - 
propres.

J 'ai parld ailleurs de la  c la r td , on 
pern vo ir  cs  qui e n a d t d d k .*  J'ajoute- 
ra i feulem cnt que le m oyen le plus fur 
d e  fe faire entendre , eft: d c n’em ployer 
q u e  des expreilions juftes 8c co n lacr& s
{ >ar l ’u fa g e ·, d'^viter les tranfpofitions,  
es longues p aren th eics, 8c fur-tout dc 

b ien  m idicer fon fu je t ; parce que

Selon que notre i<l̂ c eft plus ou nioins ob/curc 
I/exprelliou la fuit ou inoins netce ou plus pure, 
,Ce que I’on concoit bien s'dnonce clairemcnc, 
Et les mors pour le dire arriveut aileiucat. ( Boil. )

' Cui lefta potenrer erit res
Nec faciuulia defcrct huuc nec lucidus ordo. 

(Hor. de art. Peer.)
9

En effet, on fc rend ton jours intel
lig ib le  lorfqu 'on  eft vivem ent frappd 
d\m o b je r , &  que Ton connoit les ter
mes propres pour I'exprim cr. O n  r cut
P1 " ................. '■ ■ ■ ■  -  - ■ ■ ntm
. *  A I'acticic dc la narrat.
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m &ne ie flatter alors d 'ccrire avec p u rete> 
c'cft la feconde qua lice du ftyle. M ais cec 
avantage ne s'acquiert que par une etude 
reflechie de la la n g u e , 6c par la lecture 
des bons Auteurs. O n  apprendra m em c 
dans ccu x-ci ce que ies gram m aires n c 
fauroient npus apprendre; je veux d ire  
Γ Α π  de m£nager dans les pdriodes des 
fufpenfions 6c des repos naturels ·> d e  
m eler tellem ent les fyllabes breves a v ec  
les longues , qu 'on puifle & la fois ia tif-  
fa ire  lo r e i l le , 6c exprim er la rapid ite  . 
ou  la lenteur des ien tim en ts, la gran 
deur ou la fineiTe des penfees. C a r  on  
d o it  mettre autant qu 'on  peut un certain 
acco rd  entre i'expreilion 6c les choies. 
C 'c ft  en cela que confide Tharm onie. *

L’harmonic foufFre guelqnefois de la juftefic 
& dc Γ arrangement logique des mots, & rdci- 
proquement. Ceft alors a l’Oratcur a concilier* 
i'll eit poiliblc, I’une avec l'autrc, ou a deci
der lui-mcmc jufqu a quel point il pent facrifier 
rharmonic^a la juitefll*. La feule regie generate 
qu’on puiile donner fur ce fujet, e’eit qu’on nc 
doit ni trop fouvent facrifier I’une a l’autrc , ni 
jamais v\oler I’unc ou Laurie d’une mantcrc 
trop choquantc. Le mepris de la juitefie ofFen- 
fefa la raifon, & lc mepris de 1’harmonie blcf- 
fera l’organe. L’une eft un juge fevcrc qui par- 
donne dftficilemcnt, it l’autrc un Juge orgucil** 
Jeux qu’il faut manager. ( Lncycl. Art. Hoc,)

S 2



C iceron  nous en fournit un bcl exem ple 
dans l'endroit de la M iloniene , ou il 
deer it les embarras de M ilo n  & la  legerete 
de C lod iu s.

Obviam fit ei Clodius expeditus in 
equo , nulla rbedd, mills impedimentis, 
mills gracis comitibus y ut folebat , fine 
uxore , quod numquam fere. Cum hie infi-  
diator , qui iter illud ad c&dtm facicn- 
dam apparaffet } cum uxore veberttur in 
rhedd penulatus > vulgi magno impedi- 
mento ac muliebri, & delicato ancillarum 
puerorumque comitattu „

L a  rapidite du ftyle iem ble im iter la 
m arche de C laudiu s. L O ra te u r  pour la 
peindre n*a employe* que des mots courts > 
des phraies coupees, &  beaucoup de 
fyllabes breves. Jl a meme eu ioin d 'eviter 
le concours des letrres dures qui au- 
roient rallenti la prononciation. Au lieu 
que les Syllabes longues 5 les hiatus 
freq u en ts , les epithetes , les longs mors ,  
&  tout ce qui peut rendre le ftyle gra
v e  &  le n t, a ere referve pour exprim er 
les em barras de M ilon. ,

N o s O rateurs ftancois n 'ont pas n egli
ge  l'h a rm o n ie , qu'ils ont regaidee avec 
raiion  com m e le vehicule de la  peniee. 
M ais il y  en a  qui fem blent s'y  etre

%γ6 l ' A r t  d u  Ρ ο ε τ  ή
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plus particulidrem ent attaches. M o n - 
fleur Flechier > par exem ple, de qui j 'a i  
pris le m orceau fuivanc.

„  D ej\ frem floit dans ion cam p Pen- 
„  nemi confus Sc deconcerte \ de ja prenoit 
„  I'ellor pour fe fauver dans les m onta- 
5, g n e s , cet a ig le  done le vo l hardi avoir 
„  d 'abord effraye nos Provinces. C es fou- 
3> dres de bronze que Penfer a inventes 
3, pour la  deftru& ion des h o m m es ,  ton- 
33 noient de tous cotes pour prdcipiter 
,, &  favorifer cecte retraite> Sc la France 
3 , en fufpens attendoit le fucces d 'une 
33 entrepriie qui felon toutes les regies 
33 de la guerre etoit infaillible. Hdlas l 
33 nous iavions ce que nous devions 
,3  efp erer; &  nous ne prevoyions pas ce 
,,  que nous devions cra in d re . . !  O  D ieu  
„  terrible , mais jufte en vos confeils f  μ  
,, les enfants des hom m es ! vous d if· 
,, pofez Sc des vainqueurs Sc des vidtoi- 
3, r e s . . . .  V ou s im m olez & votre fouve- 
^raine grandeur de grnndes v id tim es, 
„  Sc vous frapez quand il vous p la i t , 
3 , ces tetes illuftres que vous avez tanc 
3 , de fois couronnees. „

Je nc ferai que copier ici les reflexions 
que fait fur cet endroit P Auteur du corns 
des belles-lettres. ( T om. 4 . )

S 3
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i ° .  les Cons dlt-i 1 font m ile s ,  v ig o rs  
]reux, aficz fournis de confon nes, les m ot* 
fo n t longs , harm onieux , dicontertF,  
montagne,  Province/, enfant/ des bommes,  
fouveraine grandeur.
. z ° .  II y  a  des tours finguliers &  har- 
d is . Dejafr/miffoitI’ennemi. . . .  d/japrett- 
tioit I'effor Zee. Ces conftruflions font 
inuiicees dans le ftyle fim ple.

3 ° .  D es termes energi ques, c ’eft-a-d:re, 
d es  termes qui peignent la chofe a i'im a- 
g in a tto n , en meme temps qu 'ils la font 
entendre a l'eiprit. Fr/miffoit , prenoit 
I’effor, .  ..cet aigle iont le vol hard/ . , .  
ce/foudre/ de bronze tonnoient, la France 
en Jufpens attendoit. &c.

4 P. D e  grandcs figures. L ’exclam ation ,  
! I'apoftropiie,  6 Dieu terrible ! & c .  

D es  antithefos m arqu ees, vout difpofez. 
&  da vainqueurt &  det vi&oires. L e ton 
iim ple n ’a  point cc ton an:m e , ces 
Eclats qui portent avec eux I'a& ion mem e 

, d e  I'Oraceur q u i declam e. O n  font q u ’il 
e ft en c h a ire ,  on  l'en ten d ,  on v o it fon 
gefte.

3 °. L 'am plification regne par -  tout. 
C ’e ft- i-d ire  que 1'O rateur prefonte fos 
idees pluiieurs fois ch a cu n e; mais cha- 
que fo is  avec  quelque accroiftem cn: de
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grandeur &  d c force. D/jX fremijfoit, 
dijX preneit leffor, ere.

6 ° . II y  a la diftribution &  la p ro g re l- 
fion des n o m b res; e'eft-h-dire que P O ra- 
teur a ch oifi dans fes phrafes les inrer- 
valles les plus m ajeftueux , &  q u 'il les 
a  fait croitrc avec unc cereal ne propor
tion. R e life z  Pendroit c ite , jufqu au moc 
heUs ! C ette  diftribution qui le trou ve
F ar-tout dans le haut fty le , prefente k 

efprit unc forte d e  figure q u i reunit k 
la  fois la varietd &  Punitc !

O n  peut lire tout ce que cet Auteur k 
eerie fur le nom bre &  Pharm onie. V o y e z  
encore la Poetique francoile y T o m e i .  
Chnp. V I.

Les anciens qui faifoient entrer dans 
un vers les d a fty lc s  &c les fpond<ies r 
avoient une Podfic plus harm onieufe 
que la n o tre , parce qu 'ils y  m ettoient 
plus ou moins de d a & y le s > felon  que 
I'idcc qu'ils avoient exprim er P cxigcoit. 
D e - li  ces vers im itatifs que nous trou- 
vons ftdquem m ent dans leu rs o u v ra g es, 
&  done M on/icur PA bbe du R efu el a 
voulu nous donner Pexcm ple &  Le pre- 
cepte dans fa traduftion  de Pope.

S 4



Mais c'eft pen dans un vers que de fair \t 
ruddle.

II faut que le ion mime avee delicatcfle,
Falle entendre au le&cur l'a&ion qu’on dicrit,
Et que rexprclTion foie I'icho de Pcfprit.
Que le· ftyle foit doux loriqu'un rendre ziphyre 
A  teavers les Forits s'mfinue & (empire.
Q u’il coule avee lentcur quand de peeks ruiilcaux 
Roulcnt tranquillcmcnt leurs, languid antes eaux. 
Mais les vents cn furcur, la mer plcine de rage , 
Font-ils d'un bruit affreux retentir le rivage ?
Le vers comme un torrent cn grondant doit 

marcher.
Qu'Ajax fouleve &  lance un inormc rocher.
Le vers appefanti tombe avee ccttc malic. 
Voyez nous dcs ip is iifleurant la furface 
Camille dans un champ qui court, vole &  

fend F air,
La rnufc iuic Camille Sc part comme un iclair. 4  
( tfdt fu r Ia critique )

T o u t lem o n d e  c o n n o itccs  deux v e rs ' 
• de V irg ile .

Monilnun horrendum, informc, ingens, cui 
lumen ademptum.

Qiiadmpedantc putrem fbnitu quatit ungula 
campiun. *

ia8o d u  Po e t  t

%

f  Vow* dans l'Eaiide lc portrait de Camille.



O n  trouve cctte harm onie im itative 
clans Lucrece m em e , qui paroit ccpen- 
dant s etre plus attache au fond des cho- 
fes q u i  1'ornem ent. Et j'en citerois quel- 
ques vers Ci je lie craignois d'etre crop 
lo n g. Jc nc rapporterai done plus que 
les deux fuivants qui font tires d 'H orace.

Semotiquc prius tarda neceflitas 
Lothi, corripuic gradum.

D ans 1c prem ier , la m ort iem ble 
retarder (a m arche par la lentcur des 
m o ts ; &  dans lc fecond elle prend des 
a llc s ; taut l'expreflion eft vive.

Pour mettre de l ’harm onie dans un 
o u vrage , il faut evitcr le concours des 
voyelles & Texception de Ye muet q u i 
s 'c lid e , celui des confonnes δί des mots 
dcfagreables ip ro n o n c e r , telsqueceux-ci,

Dont on frauda les droits cn revenant dc 
flandre . . .  ( Regn. le diftt. Corned.)

Travail toujours trop pea vantc. ( La mothe.)

Les paufes mal p la c e s ,  les repos de 
la  voix mal diftribu^s , les r im e s , les 
confonnances femblables , &  les m efu- 
res qui approebent dc ccile  des v e r s , font

E T  DE V  Ο R A T  E U  Λ.  2.$t
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des defauts qufon trouve rarem ent dan$ 
les bons ecrivains. I ’s n evicent pas avec  
m oins de foin les repetitions frequences 
d u  m em e m o t ,  6c de la meme parti- 
cu le  , les parenthefes lo n g u e s , le lty le  
h ache > &  enfin tout ce qui peut nuirc 
a  la  clarte &  a Inelegance du d ifcou rs. 
Ils  sJattachent meme , pour que l harm o- 
n ie  fo it plus exadtemenc o b fervee , & 
entrem£ler les periodes foutenucs &  ar- 
rondies avec d 'autres qui le font m o in s , 
&  q u i fervent co m m ed e repos a Poreille. 
O n  ne pretend pas exclure abfolum ent 
Jes vers d e  la  P ro ie , £ laquelle ilsp e u - 
vent donner beaucoup d 'agrem ent. O n  
veu t feulem ent quails ne ioient ni recher
c h e  n i frequents ; car du refte on cn  
tro u ve dans les m eilleurs Auteurs.

C o m m e en fait d b u vrag es d  e fp r it , 
les qualities ib n t toujours voifines des 
defauts 3 prenons garde q d e n  chercliant 
rh a n n o n ie  nous ne rendions le  ftyle 
fo ib le  &  languillant.

E m p loyon s done premierement Pener- 
g ie  des^ termes. E lle  con/ifte k exprim er 
les choles d June maniere fi forte 6c li v ive  3 
qu^elleslaiilent d a n sle fp ritd e sa u d ite u rs  
des im prellions profondes, Exem ple.

»  D ieu  leul eft toujours le meme* &

\
* -f . .. .Vy*· * *r

A
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3,fes anndes nefiniftent point. Le torrent 
>, its ages &  its fiecles coule devant fes 
5, y e u x , &  il voit avec un air de vengeance 
yy & de furettr de foibles m ortels cntrainis 
yypar le court fatal, I'infulter en paffant 9 
yy profiter de ce (eul m om ent pour d esh o- 
yy norer foil n o m > 6c tomber au iortir de 
3) l a , eiKie M ?nuins fiernellcs de fa colere 
33 CT-de fajuftice. „  ( M a f l i l . )

Accoutum ons-nous de bonne heure a 
rcm arquer les exfueftions e n crg iq u e s ,  
Sc  ̂ en faire ufage fans qu 'elles nuifent 
a I elegance.

G l le - c i  depend autant de la c la r te , 
de la puretc Sc de  la variete du f t y le , 
que du bon ufage des fig u res, de la 
cadence des pdriodes 5 Sc du c lio ix  des 
mots. L 'A b b e  G irard la fait confifter dans 
un tour de pcnfce noble Sc p o l l , rendu 
par des cxpreffions ch atices, coulantes 9 
Sc gracicufes h. Pore die. A ’ nfi les tcrm es 
h a z a r d s  Sc furannes , les periphrasis q u i 
ne difent rien de plus que les £ xprek 
fums fim p le s , Sc les famous de parler 
bafles ou g u in d ecs, ne doivent jam ais 
fe trouver dans un ouvrage elegam m ent 
icrit. Pour ce qui eft des m ots on ch o i- 
fira ceux qui tendent la pen fee avec le  
plus d c juftefle Sc de d a r e d , Sc q u i

ET DE VO EAT  EU R. iSj
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joignent l in o r g ie  .iI'barm onic. C c  ch n ix 
eft d ’autant plus n ic e lla ire , que b ie n q u e  
lcs m ots nc (oient que I 'ico rce  dc l'E - 
loquence , ils douncnt cependant aux 
cboies unc force nouvcllc > un coloris 
v i f  &  brillanc qui en relcve co n lid ira - 
blcm ent le prix. O cez λ ccitaincs parities 
lcs ccrmcs done clle  font rtV itu es, vous 
ne trouverer. fouvent que dcs pen(6cs 
tr iv ia le s , que vous ne cond&mncrez point 
λ  la  v d r itc ; mais que vous ne iauricz 
adm irer. Par la m im e raiibn com bicn y  
a-t-il d c cbofes com m unes qui ne d o i-  
Vent leurs ebarm es qu'uux expredtons 
juftes , r ia n te s , ou Inerg 'qucs ? O n ne 
peut done fe difpenfer de cb o ilir  les m o ts> 
p u iiq ti’ils cotm jbuent taut a I'Eloqucnce j 
m ais il y  a un execs A d viter, &  e ’eft 
Q p in tilicn  qui va nous 1‘apprcndrc.

„  U ne s'enfuit pas n6anmoins, dit- 
■ „  i l , qu*il faille penier uniquement aux 

», mots : Car il eft temps dc privenir les 
», perfonnes , qui voud rotate abufcr de 
»*ce que jc viens dc dire. 11 /aur les 
,, arriter tout court, &  me declarer 
„  conrrc ces gens, qui s*attachcnc avec 
», un ioin minutieux aux paroles, Ians (e 
,, raettre cn peine dcs cbofes qui lone 
m pourtant lcs nerfs du diicoursj cc quils
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font fans douce pour d o n n er 4 
„  leur ftyle plus d 'elegance 5c de 
„  b cau te; qualite charmance felon m o i ,  
„  quand elle eft n atu relle; m ais n o n  
„  quand elle eft a ffe& ee . . .  Je veux d o n e

plus occupe des 
3, chofes. C a r  d 'ordinaire les m eilleures 
3, expreilions tiennenc aux chofes m em es, 
3> 5c fe decouvrenc a nous par leu r pro- 
3, pre lu m ie r e ... L 'E loquence dem ande 
„  un efpric male 5 5c lorfqu'elle eft c la ire

5c vigou reu fe, il  ne lui ftiue point tanr 
„  de frifure ni de facon.

„  Sou vent meme il arrive que cet extrem e 
3, ioin nuic au d ifeo u rs, par la raifon 
„  que les termes qui plaifent le plus 
„  aux eiprits droits 5c fenfes, ne font 
„  nullemenc rech erch es, m ais fim ples 
3, com m e eft le langage de la  verite . 
„  C es mots qui montrenc la  peine q u o n  
5, a eue & les tro u v e r , 5c ou Ton veut 
3, avoir la  g lo ire  de I 'in vcn tio n , n*ont 
„ pas toujours la g lo ire  qu'ils a f fe r e n t , 
„ &  ne laiiTentricn de (elide k 1 efp ric, 
„  parcc qu’ ils offufqucnc ces p en iees, 
„  fembiables ϊ  fes m auvaifes herbes q u i 
„  offu'quent le bon grain.

3, En eifet plus am oureux des m ots

mocs ; mais qu e
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y> que des ch ofes, nous enveloppons dans 
yy un gran d  circuit de paroles ce qui 

fe pourroit dire tout /implement $ nous 
yy redifons ce qu 'il iuffiroit d 'avo ir  d it une 
yy fois , nous chargeons de pluiieurs ter- 
yy m es ce qu'un feul feroit fuffifam m ent 
yy en ten d re , &  nous croyons qu 'il vauc 

m ieux fignifier la  plupart des ch ofes 
que de les d ir e ; bien plus un mot q u i 

yy n 'eft que propre depiait au jou rd 'h u i, 
yy r ien n e  nous paroiffant beau de ce qu'un 
yy autre eut d it  com m e nous. Les Poetes 
s, les m oins naturels a les plus guindes 
yy iont ceux de qui nous empruntons 
, ,  des m etaphores &  des figures ; Sc 
yy nous penfons avo ir mis beaucoup d 'cC- 
yy prit dans nos pen fees , quand. il en 

faut beaucoup pour nous entendre. 
( Promt, l. S . ) ( T ra d , de G e d .)

C H A P I T R E  II.

D u  S ty le  fim ple.

ftvle  eft une fuite d c  tours &  
d'exnreilions propres a rendre nos pen- 
fees &  nos fentim ents. O n  diftingue trois



Γ
Σ Τ  D E  L·* Ο  R A T  E V  R .

fortes de ftyles -y le iim p le , le tem pere 
Sc le fublim e.

L e  fim ple coniifte £ dire fans affecta
tion ce qu 'on  a penfe dt mem e. Sa 
m arche libre &  fans contrainte ne peuc 
point s'affujettir aux loix de Yh arm o n ie : 
D e  la vicnnent ces phrafes co u p ees, ces 
h iatu s, ces negligences qui lui donnent 
un faux air du ftyle fam ilier d e  la  con- 
v c r fa tio n , dont il eft cependant plus 
clo ign e qu 'on  ne penfe.

l l  faut une grande connoiflancc de la  
langue 3 beaucoup de gout Sc de talent 
pour attraper le caraftere de naivete q u i 
lui eft p ro p re , fans tom ber dans la baf- 
feffe. l l  n 'eft pas ennemi de toute forte 
d'orncm ents , Sc bien q u 'il n 'ait ni les 
graces du ftyle tem pere, ni la force Sc 
1 elevation du fu b lim e , il conferve nean- 
m oins de la  d ig n ite j il evite feulem ent 
les m etaphores h a rd ies , les tours pom - 
p e u x , les figures de penfec trop brillan- 
tes , Sc s'attache & Inelegance Sc  ̂ la  
cl arte neceftaires pour fe faire entendre 
avee quelque plaifir. C e  qui n'exclut ni 
une ccrtaine n o b le fle , ni le fel de la  
raillerie. V o id  un exem ple qui jo in t £ 
une grande fim plicitC, beaucoup de dCli- 
catcjle . l l  eft tire de TCpitre que C 1C-
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ment M arot ecriv it a Francois prem ier,' 
pou r lui faire iavo ir  q u i l  avo it ete v o le  
par ion  dom eftique.

On dit bien vrai, la mauvaiie fortune 
Ne vient jamais qu’clle n’en apporte une,
Ou deux ou trois avecques elle, Sire.
Votre cocur noble en fauroit bien que dire : 
Et moi chetif > qui ne fills R o i, ne rien ,
L'ai eprouve, &  vous compterai bien 
Si vous voulez comment vine la befogne. ' 
.Favois un jour un yalet de Gafcogne, 
Gourmand, ivrogne, &  allure menteur,
Pipeur, larron , jureur, blaiphemateur > 
Sentant le hart de cent pas a la ronde.
Au demeurant le meilleur fils du monde.
Ce venerable Hiilot fat averri 
De quelque argent que m’aviez ddpani >
Et que ma bourfe avoit gxos apoftume.

. Si fe leva plutot que de couturne,
Et me va prendre en tapinois icelle 5 
Puis la vous mit tres-bien fous fon eilelle, 
Argent & tout, cela ie doit entendre,
Etne crois point que ce fiit pour la rendre.
Car onques puis n’en ai oui parler.
Bref Je vilain ne s’en voulur aller,
Pour ii petit; mais encore il me happe 
Saie & bonnet, chau/le, pourpoint &  cappe. 
De mes habits en effet il pilla 
Tous les plus beaux &  pui s’en habiila:
Si juftement qu’a le voir ainli ia c ,,

vous



Vous I’euffiez pris en plein jour pour ion 
maitre.

Finalement de la chambre il s’en va
Droit a ratable, ou deux chevaux trouva ;
Lailie le piue & fur Ic mcilleur. monte ,
Pique, s’en va ; pour abr^ger lc contc,
Soyez certain qu’au fortir de ce lieu,
N ’oublia rien, fors a me dire adieu.
Ainfi s’en va chatouilleux de la gorge,
Lc dit valet monte comme un faint George ;
Et vous laiifa monficur dormir fon laoul, 
Qui au reveil n’eiit fu finer d’un fol.
Ce Monfieur la , Sire, c’<ftoit moi-m£me;
Qui fans mentir fus au matin bien bl£mc , 
Quand je me vis fans honnete veture ,
Et fort fach£ de perdre ma monture :
Mais de 1’argent que vous m'aviez donn<£,
Je ne fus point de lc perdre ctonnef;
Car votre argent, tres dcibonnaire Prince, 
Sans point de faute efi: fiijet a la pince. . . .
Ce ncanmoins ce que je vous en mandc 
N ’eft pour vous faire ou requete ou demandc 
Je nc veux point tant de gens rcflcmblcr,
Qui n’ont fouci autre que (A'aiTcmbler.
Tant qu’ils vivront ils demanderont cux, 
Mais je commence a devenir honteux,
Et ne veux pas A vos dons m’arrcner.
Jc ne dis pas fi voulez rien prefer
Que nc lc prenne. II n’eft point de preteur,
S’il veut pretcr , qui nc fafle un d&>ccur,
Et favez-vous> Sire, comment je payc.

T
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Nul ne k  fa it, fi premier ne 1’eilaye.
Vous me devrez, fi je puis, de retour,
Et vous ferai encores un bon tour j 
A  celle fin qu’il n’y ait finite n n lk ,
Je vous ferai une bonne c6dulle,
A  vous payer fans ufure il s’entend,'
Quand on yerra tout le monde content:
Ou fi voulez a payer ce (era 
Quand vptre los ou renom ceflera.

R em arq u ez en paflant que M aro t 
au roit du sJarreter l a , au lieu d 'ajouter 
une trentaine de v e rs , qui faifant p er· 
d re  de vu e le fe l q u 'il vient dc rep an · 
d r e , rendent le refte de l'Epitre lan- 
g u if la n t , &  ne font p lu s ,  com m e die 
C ic e r o n ,  que verborum vcl optimorum ,  
at que ornatijjitnorum fonitus inanis.

L e  ftyle iim ple eft d'u/age dans les 
M e m o ir e s , dans les Fdftum, dans les 
parties du p laid oyer ou il sJagit d'inC· 
truire &  de preparer les eiprits j dans les 
caufes peu im portantes. C a r  alors il  
fuffit que TA vocar porte la  lum iere dans 
les endroits obfeurs ; &  qu il arrache 
les  epines fans vouloir meler m al k 
propos des fleurs ecrangeres. C erte fim - 
p licite  convienr au lan gage des pailions 
q u i ab atten tl am e, telles que ia d o u leu r 
&  la  triftefle.

JC.
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Ex tragicus plerumque dolet fcrmone pcdcilri. 
Tclephus &. Pelcus, cum pauper 6c exul uterque» 
Projicit ampullas & fc quipMalia verba 5 
Si curat cor fpe&antis tetigiile querela*

O n  trouve des m odeles du ftyle fim - 
pie dam  les m edicares Eglogues q id  
nous reftent des G r e c s , des L a tin s , &  
des Francois dans les lettres ik * fur- 
tout dans les fables. O n  me permertra 
d 'e n  citer une de la F o n ta in e , qu i eft 
un chef-d'oeuvre de n aiveti. C 'e ft  la 
laicieie &  le pot au lait.

Pcrretc fiir fa t& e, ayant un pot au lait,
Bien pof<£ fur fou couifintt,

Pr&cndoit arriver fins encombre a la Ville, 
Legcre & court - vetue, elle alloic a grands pas* 
Ayant mis ce jour la pour etre plus agile 

Cotillon Ample 6c fouliers plats.
Notre laitiere ainfi troulTde 
Comptoit d£ja dans fa penftc 

Tout le prix de fon lait, cn employoit Targentt 
Achetoir un cent d’arufs , faifoit triple couvle* 
La chofe alloit a bicn par ion foin diligent.

Ilin V il, difoit-elL, facile 
D’clever des poulcts autour de ma maifon :

Le Rcnard fera bien habile j 
S‘il ne rn’en la;lte aflez pour avoir un cocho»· 
Le pore a s’engtaiifcr.couiera peu de fon j

T i
, > ̂
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Π etoit, quand je l’eus, de grofleur rai'brinabkj 
jTaurai le revendant de l’argent bel &: bon; 
t t  qui m’empechera de mettrc en notre etable, 
Vu k  prix done il eft une vache & ion veau, 
Que je verrai fauter au milieu da troupean Ϊ 
Perrere la deflus faute aufG tranfportce.
Le lak tombe ; adieu veau, vache, cochon* 

couvee,
- La Dame de ces biens, quittant d*un adl marri 

Sa fortune ainfi repandue,
Va s’excufer a fon man,
En grand danger d’etre battue*
Le recit en farce en flit fait.
On l’appella le pot au lait.

Ou Style temfire.
L O rateu r ne ie  borne pas \  inftruire; 

i l  eft ob lige de plaire : Il faur done qu*il 
m ette , pour ainfi d ire , fes raifons en  
im a g e , parce que l’auditeur eft toujours 
porte a cro ire , ce qu'il eft force d*ad- 
m irer. Ainfi le ftyle tem pere merice une 
attention particuliere.

V oifin  du fimple &  du iu b lim e, ou  
pour mieux· d ir e , egalem ent eloigne des 
deux il n a  ni route la finefle du pre
m ier ,  ni la  vehem ence du fecond. 
Mai$ ia  marche douce &  coulante a 
l'heureufe facilite de Tun> &  quciquc^
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Ibis la nobletfe de l'autre 11 tire foil 
principal m erite des rich d les de l'A rt>  
c 'eft-i-d ire  que 1'agrement des exprefi· 
iio n s , les tours nom breux &  pcriod iqu es, 
&  encore plus que tout cela , les pen(ees 
fin es, ddlicates , ingcnieufes form ent foil 
caradtere.

A u  refte ne nous im aginons pas q tu l  
adm ette indiftindlem ent tons les orne- 
m ents. L O ra te u r  dclaire les em ploie au 
contraire avec beaucoup de choix &c de 
variete. Il ne reflemble point a ccux qui 
facrifiant la juftefle au defir de b r ib e r , 
repandent leurs couleurs faftueufcs fur 
toute forte d'objets , &  ne laiilent point 
appercevoir la nature. Les ornem ents 
d on t il em bcllit fos ouvragcs font natu·· 
re ls ; ils fortent du fond du fujet m im e; 
&  les ombres y  relevant avec douceur 
l'dclat de la lum iere. O n  en va voir 
un cxcm ple dans les vers fuivants tra- 
duits dc M ilton. L a  fim plicite y eft 
jointe aux agrcm ents. Eve y  fait k A dam  
V hiftoire, s'il m 'cft permis de parlcr 
a in fi, des premiers m ouvem ents dc foil 
am e, jufqu'au m om ent ou elle le vit*

Jc me rappelte encor l'inrtant ou la lumiere c 
Pour la premiere fois vint frappcr ma paupicrc * 
£t fit ouvrir mes ycu* dblouis de fcs traits.

T  }
\
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Ash bards d’on boh i < r r r T < r j x foes m  a sr
biage fxais,

Sot un tapis <k Asms m olkm att czeoice ,
Ce for fur moi czbord  qae jc jetai la τ»ε.
Q ad  cnoab!c me feifir 2 Quels pecfas font ley 

tmern ί
yignore qua 5c fois , oa 5c fins, c’oa je deas· 
I^nse gronc Toi£ne on bmk fe £air entenire. ' 
Jap p srp is far 3a plaioc aae oatSe frrepaairc: 
Sa trantydEe fefece eft £  bdle a mes year ,  
Q ze fy  crois m ioara: ia pomr «ks G bhi.
Je coons Fezanuiner 5 fer elk  je rn’indine.
Une bnage for raoi & bailie & m’eiamine.
Je crdSaijk & recok , a Finfianr yz ia to i 
S*efirayer, crefla l̂iir ,  recokr c o a m  moL 
JLodqu'ua cbanne mcoomi m e  raroeoE t o t  d k  ,

Vers moi ce m anz cfcanne anffi-tot 3a xappdfe, 
E t d*trae egale arcear cans les memes moments
Tomes co ir nous fanom  les r1 r^ne> moure-

ments.
Uoe voix qai m 'aiA he a ca  d jjc  qae j’aanc ,  
Me crie en cet miiant i „ cat obirt d i toi-meme, 
j , Uoe o^tk fegixrre amuie ici ces jeirr.
5, Accoors oa ni m’enrends s Tims trourer 

ees Iknx,
»  Un objet ώκιχ toi-mcme es la paifexre image, 
» I/aim er, en cere aimee eft too plus coax
* „ panage.
9» Fairs i*cm pour Yoatuc, cals par on ccroir lien, 
»  D fora ton bonbon, & m Texas le  fien, „  
T obds, Zc ccdaman chamequim'cncuua^,
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Tavance & je tc vois &endu foils un chciie. 
Tremblantc a ton afped je recule & je fuis .
Tu m’appelles, ,, chere Eve, attends moi-je te 

5, fuis.
„  Que ma tendrc moiticf s’arrete &  m’entrctienne. 
»Qiie craint-elle ? a ccs mots ta main.i&iiit la 

„  mienne. ,>
Ton air majcftueux impu’ime le refpeft s 
Jc m’arrcte See.

Q u e lle  douceur agriab lem en t ailaifbn- 
n &  regue dans ce m orceau 1 quelles 
im ages gracieufes ! O n  eft fur-tout char- 
m e de fa ir  fimple Sc naturel avec lequel 
E ve rend com ptc a A d am  de fes m ouve- 
ments de frayeur Sc de curiofite m eles 
d 'un  petit am our propre. Le ftyle n 'eft 
n i tout h fait noble ni tout h fait fim 
ple ; mais il a ectre heureuie fa c ilite , 
cette m arche douce Sc coulante qui con - 
vient au genre temperd.

L'exem plc fuivant qu oiqu e ch arge 
d'ornem ents a auili fes beautes. *  Il eft tird 
d ’un· difeours academ iquc ou  le Pere 
G a id u k s de lO ra to ire  (ait l'e lo gc des 
M ardchaux d'Eftrees Sc de V illars. 

„R .ic n  ne convcn oit d avan tage  h. la 
culture des lettres, d i t - i l , que ce genre

*  L’accord des armes & des lettres.
T 4
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,» d<? roil ice que 1'im d'eux λ profeilti,
», D il’penf^ lies mouvemencs coutinucls 
,> que ic donncnt ccux qui com roandent 
,i iur ter re , ϋ convert de l'ubord de 
,i m ille im porruns, que la com plaifancc 
», &  la politique ne permettenc pas d'd- 
, ,  v iter , il a eu fur met la libertd d 'ap - 
„  pellev les m ules a (on bord. Dans Ies 
„  voyages de lon g co u rs , dans les cal- 
,) roes les plus e im u yeu x, la Icd u rcd cs  
„  m e d ia n s  A u teu rs , les oblervations des 
)( plus habiles p ilo tes, le com m erce d u n e
s, ilite d'OHiciers tempi illoient fes heures 
,, tranquilles. J'olerois prefque dire que 
,, rapPtuteroent du Vice-AmiraUtoit imc 
A acad<?mie flottantc qui poitoit dans 
)> tous les climais I'&udicion & la ddli' 
» car die franco lie,...

,,  T o n  es les mules nVcoient pas fur 
>, le vaideau du V ic e -A m ira l, d ie s  s’d- 
»> toient partagees pour accom pagner im 
j ,  autre G&ufral Iur nos frontieics. Jpol- 
„  Ion tui nicme ftmbloit s'ftre muluptid 
lt  pour (c trouver tout ϋ la ibis iur le 
„  Isold de I'un &  foils la tente de I’autre. 
tl II d illrib u o it les faveurs λ ces Gdnd-
t ,  r a u x , Gimme it difiribne Jtt tdy«m pour 
„  ditdher Ιλ tern &  U met. Q u c lq u e  

i i  g r n a d ,  q u e lq u c  te rrib le  q u e  p a n ic «

•V
\



B T  D£  L'OtLji  T  ε υ  Λ. 297

M ar& hal k la  t£te dc fes legions 
„  v i& o ricu fes , il n'en & oit ni m oins 
„  p o ll,  ni m oins aim ablc dans la fociet£. 
„  L a  vivacit<5 de fes repartics dans les 
„  co n v erfa tio n s, la fublim ite dc fes con- 
, ,  noi fiances dans les co n fe ils , le gouc 
,,  qu*il trouvoit aux entretiens des gens 
, ,  de lettres , foil difccrncm cnc fur les 
„  ouvrages de P o ifie  8c d 'E lo q u cn ce , 
„  les graces qu'il fcmoic dans fes lettres 
, ,  particu licres, tout fc rcflentoit des 
„  faveurs du ParnaiTe. A pollon  8c M ars 
„  fem bloient le  favorifer k 1 e n v i , 8c 
, ,  Io n  ito it ^galcmcnt furpris dc trou- 
„  ver k la fois &  tant dc fcicncc dans 

un G^n^ral, 8c tant dc valeur dans 
„  un hom me d c lettres. „

Si Ton peut trouver quelque chofc k 
cenfurcr dans cet <5l o g c , e'eft qu 'il con- 
tient trop d ’allufions aux d iv in itis  d c  
la  fable. Elies font un bel effet cn P o ifie  9 
m ais d ies  donnent k la  Profc un air d 'af- 
feftation  qui la d£parc , 8c que par confd- 
quent il faut evitcr.

N e nous im aginons pas qu'il foit per- 
mis de prodiguer les fleurs dans les 
Eloges funebres, les harangues 8c les 
difeours ou l*on fc propofc de briller. 
S 'il eft des ouvrages ou un Auteur ait
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uniquem cnt pour but d 'eblouir l'cfprit 
&  ilc charm er Pore: lie , e'eft tin abus 
contre leqyel 1c bon gout reclam e \ e 'e ft 
av ilir  le talent dc la p a ro le , que d 'en  
fa ire  un ufage au(Ti mt'prifable. *  11 vauc 
jmieux nc pas ic r i r e ,  que d ^ crirc des 
riens*

*
l" * · ■

*  On n’&ric que pour fe faire entendre j mais 
il faut du moins cn dcrivant faire entendre dc 
belles fchofes. On doit avoir line didlion pure , 
Sc ufer de termes qui foient pro pres, il eft vrai> 
mais il fiuit que ccs termes ii propres expriment 
des pcnfecs nobles * vivcs , folides , dc qui ren- 
ferment un ties - beau fens. Celt faire de la 
puretd &  dc la clartd du difeours un mauvais 
ufage que de les fiiirc fervir A une maticre aride, 
infru&ueufe, qui eft fans ie l, fans urilied, fans 
nouveautd. Que fert aux le&eurs de com prendre 
aifdment &  fans peine des choCcs frivoles Sc ριιό- 
riles , guclquelbis fades Sc communes, & d’etre 
moins incertains dc la pcnf?c d’un Auteur qu’cn- 
nuvds de fon ounage ? ( La Bsi.yerc,)

On nous diroit envain qu’on eft quclqucfois 
obligi dc faire des dii'cours d'appareil. Jc ne 
vois pas que ce foit une neceflW. S’il s’agit d'une 
harangue de College , pourquoi ne choifiroit- 
on pasun fuL’t qui fournitdes r<f flex ions impor
tances Sc pnilolbphiques , qui intdrefleroicnt 
parclles-meincs, foutiendroienr Pcfpritiic I’Ora- 
teur , Sc le ddlivreroicnt de la gene on il eft de 
coudre des motsχ & d'arranger des phrafes vuides 
de fens ? VoilA pourquoi les academies ne 
•devroient jamais propofer que des queftions 
' Utiles aux lctucs, aux mccurs > A Ja fo cM .
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N ous dirons done av^c M oniieur de 
FAieL n que dans les O ral(ons funebres 
ainfi que dans les Panegyriques , on ne 
d o it  laifler aucune de ces penfees fteriles 
qui ne co eluent rien pour Pinftru&ion. 
de PAuditeur , parce que tout doir tendre 
i  lui faire aim er la vertu. En effet un 
A u diteur fenfe , flatte Ians etre convain- 
cu , condam ne le jugem ent de POrateur 
dans le temps qu 'il loue ion im agin a
tion  ; 6c lui accordant a regret le trifte 
e lo g e  de lui avoir fu p la ire , fans avoir 
fu p erfu a d er, il prefeie fans h e fite r , 
une E loquence groiliere  &: fauvage , 
m ais convainquante &  j erfu afive , a une 
politciTe languiflante , enervee , βί qui 
ne laiffe aucun eguillon dans Pame des 
Audiceurs. O n  peut lire fur cette mariere 
ce qu'en ont ecrit Ciceron dans le livre

Mats , me dira-t-on > combien d’elogcs Funebres 
n’efl>on pas obbgc de Faire aujourd’hui, que la 
mode veur qu’on loue en chaire un homnie

?[ui n\a fouvenr droir a none refpeit que par 
a naiifana* ? II eft fadvuv u’en cerc reduit la ? 

C’eit a Porareur a chercher dans Ton cfpric 
d’autrcs reilburces pour nous intereiTer, qu’une 
va’ne pompe de paroles, & dcs menfouges 
brillams. Les dloges ourres &: fans vraifem- 
blancc Font tort a celui qui les donne & a celui 
qui les revolt,

1 j*

,



3 me' du traite intitule de Or at ore, &  
Quintilien dans le 8me·, chap. 3. & dans 
le iz. chap. 1 0 .

.Du Style fublime.
' Celui-ci eft aufli difficile a iaifir qu’sk 

definir. Comme il contra&e pour airifi 
dire·, fa premiere teinturd des images 
&  des fentiments, Je vais les examiner 
feparement, afin de determiner autant 
qu’il me (era poffible, ce qu’on doit 
entendre par ftyle fublime.

Du fublime dans les Images.
• s ·

J’appelle image fublime celle qui firap- 
pe l’eiprit d'etonnement , en lui prefcrv- 
tant un objec grand & extraordinaire. 
Telle eft celle qu’emploie Horace en
{ variant de la conftance du fage, que 
e choc des debris de l'univcrs n'ebran-» 

leroit pas.
1

Si fradius il labatur- orbis 
Impavidum ferient minx.

, Qu’on ie repreiente d’un cote toutes. 
les parties qui compoient ce vafte uni-

:3οβ l 'A r t  o u  P o e t s ;



v e r s , ie iSparant avec un fracas ^pou- 
vantable j &  dc Tautrc un hom m c q u i 
voit d*un ceil tranquille cettc horrible 
confuiion j on com prendra com bien ccs 
objets iont g ra n d s , dc com bien Pim age 
eft par confdqucnt fublim e.

D es bcautds dc cette cfpece ne fc 
trouvent dans les Poetcs > que lorique 
leur im agination s'allum ant & la vue 
d*un o b je t , produit dans fon enthou- 
fiafm c dcs traits forts dc hard is , des 
expreiTions r ich e s , dcs tours iin gu liers, 
&  dcs figures extraordinaires qui elevent 
la m e  audeilus des id<5cs ordinaircs d c 
grandeur.

D c quel feu H om cre eft-ij dchauffc, 
lo riq u e  donnant un libre cflor ά Ion 
g e n ie , il vole au fdjour des im m o rtels , 
aiTiftc & la converiacion de Jupiter dc 
dc T h e t is , dc voit le ligne d c tctc q u i 
ibran lc l ’Q lym pe.

21 ( Jupiter) ditj du mouTcmcnt dc (a tit·
immortelle

LOlympc eft ibranl<f.

Q ucllcs id ies 1 notre cfprit tran fp o rti 
s*ilcvc , 6>c voit la  voute ccleftes'ebran - 
k r ,  lorfquc les facris chcvcux d c Jupiter

XT  2>jr L 'O R s iTXU  sol
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s'agitent fur Ion front im m ortel. V ir g ik  ] 
qui a  ienti touce la fublirmte de cettc j | 
im age Ta fait pailer dans ces vers. 1 j

Annuit & totum nutu tremefecit Olympum.
j  *  r

L e  trait par lequel le m im e Poete :[
latin  nous peint la prompcitude a v e c  j
laq u elle  N eptune fe fait obeir dans foil j 
E m p ire , n’eft pas m oins adm irable. Les i 
vents avoien t excite une furieufe n m -  
p e te , qui ag ito it la m er jufques dans | 
fes plus profonds abym es. L e D .eu  levant 
fa  tete majeftueufe ,au  defliis des eaux j 
apoftrophe les v e n ts ,  &  les dots font 
ca lm es. j

. .  . .  Et difto' citius tumida xqnota. placat.

.C ependant tout cela eft infiniment au  
deflous des beautes fans nom bre que 
nous trouvons dans l'ecricure ; Sc fi j ’en 
c ite  ici quelques-unes, c’eft m oins pour 4 
les com parer avec ces endroits des A u- j 
teurs p rofan es, que pour faire juger que j 
les livres faints ont ^re ecrits par une | ; 
in fpiration d iv in e , puifqu’ ils furpaffent | 
par leur fublim ice, tout ce q u e  les plus 
grands genies ont jam ais fait de plus 
beau. En effet peut-on fe perfuader que
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<1 Dieu 11c nous parloit pas lu i- m e m e  
d e  /a grandeur &: de fa puiftance par la  
bouche des P roph etes, ils nous en au - 
roienc fait des peincures ii fublim es ? 
Q u 'ils auroient d .t > par exem p ie,

La m ort m arc he devant I'Eternel j 
d ’un regard ii mefure I'U nivers, d iilip e  
les N ations , reduit en poudre les λ ΐο η -  
tagn esj les C o llin es  s'abaiflent fous fe* 
pas.

Ante faciem ejtis tbit mors, ftetit 
&  menfus eft ter ram, afpexit &  dj- 
folvic gentes, &  contriti funt monies 
faculi, incur vat i funt colics mundi ab 
itineribns dternitatis ejus.

C e l l  avec le meme enthoufiafm e qu e 
le Prophete N ah um  reprefente aux N in i-  
vices ceD ieu  terrible dans fes vengeances.

L e Seign eu r, dic-il > eft porte fur les 
v e n ts , les orages le p reced en t, il m ar- 
che fur les nues , gourm ande la m er &  
fes eaux difparoiflent 1 11 fouffle le rava
ge &  la dcfolation  fur les c o llin e s ,  
ibranle les m ontagnes jufque dans leurs 
fon iem en ts, &  la  terre fiem it &  trem ble 
devant lui.

Do minus in tempeftate & turbine 
via ejus , & nebula pul vis pedum ejus. 
imrepans mare & cxficcans illud.

Lk .JMA
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Montes commoti funt ah to &  collet 
defolati junt, &  contremuit tend k 
facie ejus, &  orbit &  omnes habit antes 
in eo.

A illeu rs, C e ll Dieu lu i-m im eq u i parle 
dans ce C antiqu e adm irable» oil a pres 
avo ir  d it qu*il exterminera les im p ic s , 
i l  a joine , j ‘ai parle'i on fonuils { Dixi; 
ttbinam fnnt} Deucer. chap. j i .

M on lieur Silvain  qui cite  le m im e 
endroic fait cette rcm arque. En v ir i t i  
i l  n*y a que D ieu  qui puille s'exprim er 
a in ft , com m e il n*y a que Dieu qui puille 
a g ir  d e  la forte. O n  v o it , on lent dans 
ces paroles qu*il n*a pas plutot ouvcrt 
la  bouche , que ces impies ne font plus > 
&  que dans l'intervalle de ce mot j ‘ai 
pari/, λ c e lu i- c i  ok Jontils ils d o ien c 
exterm  inds.

Je ne rapporterai pas un plus grand nom - 
bre d'exem ples tires de PEcriture. C eu x  
qui la liront ( eh ! qui ne doit pas la 
l i r e )) fentiront lur-tout dans le fublime 
C an tiq u e  de M o y le , dans les Prophetes 
&  dans les P feaum es, 1‘infpiration d i
v in e  qui anim e tout jnfqn'aux exprel- 
f io n s .C a r ,  je le ripete , quelques efforts 
que indent les hom ines pour expriracr 
lMtat violent d c  lour «unc cn  ces mo

ments

504 V j i  Λ T DU Ρ 0Β ΤΈ



I

MyI
i
* 
t ··
»,

E T  J>£ Z ‘ 0 R A T  Σ Ό R.  j oj
r Λ'

tnents ou Penthouiiafm e la  fait (ortitf 
de ion aflietc n aturelle, ils ne s’ eleve- 
ront jam ais auili haut que les Prophetes.

D u  f u b l i m e  d a n s le s  J e n t im e n tS 4

- Pour atteindre au fublim e des ieiiti-
m en ts , il faut quc Fame toujours m ai-
trefle d/elle-m em e, guidee par une tai-
foi\dclairee &  par la vertu , conferve fa
tranquillite au m ilieu des revers &  des
^venem ents, qui feroienc entrer les ames
vulgaires dans Pemportement 8c la fu -
reur, ou les jetteroicnt dans Pabattcment*
C 'e ft  ainfi qu ’A ugufte apr£s avo ir rap-
pellc a C inna qui confpiroit contre fes
jo u r s , les bienfaics done il Pa co m b le ,
lui die «

Cinna tu t’en fouviens &  veux m’ailaiTiner.
( A ile \.fcen> 1 .)

I l  lui fait enfuite avec le m em c iens 
froid  &  un air de bonre inconcevable 
le recit dc la confpiracion telle qu'elle 
devoir s'executer. O n  eft etonne. de ne 
voir pas la m oindre Emotion dans ce 
P rin ce , quand il raconte tant d 'horreurs, 
tout cet endroit merite d'£tre lu, L e  
fublim e des fencimems y regne d 'un  Bout

V
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& 1'autrc. M ais la grandeur d 'am c die 
iTEmpereur eclate encore davantage ,

’ lorfqu il apprend quc M axim e qu 'il regar- 
doit- cornme un a m i, &  Em ilie qu 'il 
traitoic Comrhe fa f il le , font entrds dans 
la  confpiracion. D ans cctte cruclle iitua- 
t i o n , ou il eft difficile de rdprimer une 
jufte fureur , que tout concourt & exci- 
ter j A u gu ftc eftcepcndant p lu sq u h o m - 
m e. Il fe m et au deflus de la vengeance 
&  d it & C in n a.

Soyohs amis , Cinna, e’eii moi qni t*en 
convic. . . .

Tu trMhis iries biehfaits jc Ies rtnx  redoubler. 
Je t’eu avois combW, je tVn veux accabler.
Avcc cctte beauri qiie je t’avois donate 
Rcjois le Confiiiac pour la prochaine annle·

*a

A E m i l i e .

Aimc Cinna, ma fille, cn cet illiiftre rang s 
Prdfcrcs-eh la pourpre a celle de mon lang. 
Apprcnds fut mon exemple a vaincre ta colere, 
T c rendant un iponx je tc rends plus qiVun 

Perc.

«

C es exem plcs iic font pas rarcs dans 
les tragedies tie C o rn e ille . O n  y  trouve 
des caraileres Vraimcnc foblim cs, Q ui

\
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eft-ce qui ne fcnt pas ion ame s'cnfler 
&  s 'e lever, lorfque C orn elie  vienc dire, 
h Gefar fon ennemi

Ccfar, prends garde a to!· 
T a mort eft rdiolue, on la jure on Tapprete. 
A celle de Pompcc on veut joindre ta tete. 
Prends y garde, Ccfar, ou ton fang r^pandu 
Bientot pxrmi le iien fe vena confondu.
Mes efclaves en font\ apprends de leurs Indices 

' L’auteur de l’attentat, & I'ordrt & les com
plices ;

Je te les abandonne. ( Pomp, Trag. A ft, 4. f t  4.)'

Q u e cela eft grand ! &  qu'il faut ecer 
grand foi mem’e £our i'im aginer 1 C efar 
croic que C ornelie  qui lui fair ce gene-* 
reux aveu , eft enfin appaiiee. M ais e lle  
lui repond avec une fierte qui noufc 
tranf porte·

Tu te flattes, C£far, de mettre en ta croytnte
Que la haine ait fait place a la reconnoiflancc \ 
Ne ie pr f̂ume plus : Lc fang de mon epoux 
A rompu pour jamais tout commerce entrenous; 
Jattcnds la libertc qu’ici ru m’as offeree,
Afin dc 1‘cmployer toute enticrc a ta pertc,
Et je te chercherai par-tout des ennemis,
Si tu rn’ofos tenir ce que tu m*as promis, 
Mais avee cettc fo if  que j’ai de ta ruine.
Je me jettc m  dcvxni du coup qui t'affxjpn:*

V 2.
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I t  forme des defirs avec trop de r&ifon 
tour en atmef I'effet pur une trdhifon.
Qui la fait 8c la fouiire a part a l'infamie,
Si je veux ton tripasVeil en jufte ennemic;
Mon epoux a des fils , il aura des neveux;
Quand ils te combattront, e'eft la que je ie 

·' veux &c.

Q u o iq u e R a cin e  s'eleve moins que 
C o rn e ille  > il a ccpendant des traits bien 
fublim es dans fes T raged ies. Je n’en 
citerai q u ’un , dont les jeunes gens nc 
fentent pas toute la b eau te , parce qu 'il 
eft rendu d*une maniere iim plc. Il ex
prim e une intrip idite heroique d autant 
plus lupirieure £ rW ro ifm e des payens* 
que la R elig io n  qui en eft la io u rce , 
e ft au deiliis de I'orgueil auquel ils 
devoient douvent toute leur fermetd. C c  
fentim ent fublim e dont je parle , eft 
renferm e dans le quatriem e vers de ceux '
q ilo n  va lire. C e l t  Joad qu i parle.
; /%

Celui qui met un frein a la fureur des fiots 
Sait auili des mi chants arreter les complots. 
Soumis avec reiped a fa volonti iainte ,

„  Je grains Dieu , cher Abner , 8c n’ai point f' 
d’autre crainte. „  ( j i t  ha l. )

Voil<\ un hom m e dont tous les 6ycne-



-s

Σ Τ  d e  l 'O  R A T  E V  X. 3 0 2

ments de la vie ne fauroient troubler 
la trailquillite. En vain une R eine en 
iiireur menace ; en vain  des efcadrons 
nom brcux armes pour la deftru& ion des 
Juifs &  de leur temple ne refpirent que 
fang &c que carnage ; En vain le fer eft 
deja levd , Joad n ‘eft point ebranle. Soil 
am e intrepide s'elevant jufques a D ieu 
i  qui fcul elle eft a tta ch ee , voit d 'un 
ceil tranquille les efforts des m ech an ts, 
&  leur com plots. C 'c ft  de lui feul qu on 
peut dire fi fraftus illabatur orbis impa~ 
vidum fcrient ru\n&.

C om m e la m atierc que je traite ne 
fauroit etre trop eclaircie , on me par- 
donnera la m ultiplicitc des exemples que 
je cite. Jc me flatte au moins que lc  
lefteu r ne me iaura pas mauvais gre de 
lui mettre fous les yeux la relation de 
la  mort de C o lig n y . l l  y  trouvera xxn 
pathetique fublim e.

*

Dcja des aflaflms la nombreufe cohortc,
Du fallon qui Tenfcrme alloit brifer la porte; 
II leur ouvrc lui-mcme, & fe montre a leurS' 

ycux
Avcc cet ocil ferrcin, cc front majeftueujr, 
Tel que dans les combats maitre de fon courage, 
Tranquille il arrctoit ou prciloit lc carnage. 
A cet air venerable , a cet augufre afpett,

V 3
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< l*es meurtritus forprU font failis dr relpeiU 
' Une force incoming a fttfpemiti lcur ra^r.

Companions, lcur dic-U, aehcvc?, votre on* 
vi age,

f t  do mon fang glacd fnuillev*ccs chcveux b lan cs, 
\ Q p c  h  Unt dos combats refprrta quarante aus *

JYappca , ψ  ctaJentA xkw \ Colony vans par»' 
donne \

Ma vie eft pro dr chofe & jr vous l’abandomic**.
JVuilr aimi mletu |a perdre cn combwantr 

pour vou$** *.
* O s  rigrcs <J cos mors tombcnt i  fes genoux *
L'un fait* dYpauvante abandonnc fes armes ,

%
1

\

\

*

*  O la  me rappelle qne particularity dr la vie 
tie Marius* torbpnl Ctoit dans Ics prifons dct 
Mfotomes , )e$ habitants do cotte villr forenr 
d'avls dr lo fa ire mourn lidvant les ordrrs tp/ils 
avoient recus du i^nat, Cette rt*tolmion pritej 
cutAmiotJ il nr le trouva prrfonnr qui Posit 
ullerrsecuter*, a? y runm homme dYrmcs Gan* 
joU on Cinfore dr nation v qui s'y cn alia  ̂
PeptY nur on la main* Or emit lYudrok dr la 
cham\>re aiuiuel Manus le wpofou * fort trouble 
A? obi cur > A dit-on qn'il tembla a I'homme 
d'armes qu'd voit form des yens dr Marius 
doux Hammr* ardrptrs, As, eqtendit unr voit 
fotram dr cr coing la «Ytibremc, qui Ini dit 
otesmt bien homme vrnir pouf occlre CaVus 
Tdarius ? L,r harhare ayant ouV m  paroles sYn 
foiur incontinent dr la chamhre, jettant ion 
*pee "n my la place & eriaw cr mot fculrmwu» 
Jr nf butois tuer Cafos Matins*

v

>



E T  D E  L ' O R A T E U R .  j u

L’autre embraflc fes pieds qu’il trcmpe de fes 
larmes,

Et de fes aiTaifins ce grand horn me entour£, 
Sembloic un Roi puiflant par ion pcuple adore.

l l  fuic de tout ce que je viens de dire > 
que le ftyle fublim e confide a rendre 
d ’une m anierc convenable les p en lees, 
les im a g e s , Sc les fentiments qui clcvcnt 
Lam e au dcilus des idees ordinaires de. 
grandeur.

Il n'eft pas podible d'e decider de- 
quels termes Sc de quels tours il faut ie. 
fe iervir pour les exprim er. Q uand Pim a- 
g in ation  du Poete lyrique eft echauffee ,  
les expreffions Sc les tours fe ientent du 
feu  d iv in  qui Panime,. T o u t eft v i f ,  
h ard i * extraordinaire , com m e dans 
Pecriture. M ais le Poccc epique Sc le  
dram atique em ploient Pabondancc Sc la 
force pour exprim er ce qu 'on  appelle 
le fu blim e. Je iVen excepte que certains 
traits vifs Sc courts tels que le moi de 
M cd cc  ; lc  qti*il mo taut d 'H o race  $ le en 
Roi de Porus.. L e  Roi de N icom ede. 
Par-tout ailleurs ils fe contcnrent de 
rendre en termes n o b le s , mais naturels , 
les fentiments fublim es; par la raifon 
que les Heros font prefque toujours de

• V 4
\
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fens fro id  , lorfqu'ils nous paroiflent ίϊ
grands. '

*  D ans ^Eloquence au contrairc ou 
felon C iceron  &  Q u in tilien , pour etre 
fuhilm e il faut joindre  ̂ Pelevation des
{ >enfees &  & la noblefle des expreilions , 

a force &  la vehemence pour em ouvoir , 
on  em ploie les figures les plus hardies, 
on  apoftrophe les D ie u x , on evoque les 
mores , on prete de fam e &  du fentiment 
au x etres hianimes, En voici un bel exem- 
p le  ou le pathetique , la grandeur des 
idees , P h arm o n ie* des term es; &  la  
v icacite  des rours formenc le tableau le 
plus frappant qu  on puiife voir. L e  Pere 
M a ffillo n , de qui i! eft t ir e , y  fait uiage 

, de la  P ro fo p o p ee, e 'e ft-a-d ire , de la  
figure la plus propre a exciter les grands 
m ouvem ents.

Je m'arrete a vous, -mes fre re s / q u i 
„  etes‘ ici aliembles. Je ne parle plus du  

- „  refte des hommes j je vous regarde 
o )  edm m e fi vous etiez feuls fur la terre. 
„  E l v o id  la penfee qui m ’occupe &  
, ,  qui m 'epouvante. Je iuppo/e que c ’eft 
\y ic i yotre derniere h e u re , &  la  fin de

>  Cic. Qrat. n. *7. Qgint. 1. n . c, 10.
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„  Tanivers, qae les C ieu x  vont s 'ou vrir 
fur vos te tes, &  Jefus-C hrift paroitre 

3> dans fa gloire au m ilieu de ce tem ple, 
3 ,  8c que vous n ’y  £tes aflembles que pour 
»  1 attcndre , &  com m e des crim inels 
„  tremblants a qui l'o n  v a  prononccr ou  
,, une ientence dc g ra ce , ou un arret de 
, 3  more (kernelle. C a r  vous avez bedu 
3 3  vous flatter 3 vous mouvrez tels que 
3, vous etes aujourd 'hui; tous cesd eiirs  
3 ,  de changem ent qui vous armtfent ,  

3 ,  vous amuferont jufqu^au lit de la m ore; 
„  tout ce que vous tro u vcre^ alo rs  en 
a, vous de nouveau (era pcut?£ :re un 
, 3  com pte un peu plus grand que celui 
„  que vous auricz au jo u rd liu i a rendre....· 

3, O r ,  jc  vous lc d em an d e, 8c je vous 
3 ,  le dem ande frappe d c terreur ,  ne $ p a- 

rant pas en ce point m on fort du 
3 ,  v o tr e , &  me m ettant dans la m£nie 
3 ,  difpofition oil je fouhaite que vous 
a, en rriez; jc vous dem ande done fi .Tcfus- 
3 ,  C lirift  paroifloit en ce tem ple au m ilieu 
3 ,  de cetre a ilem b lee, la plus augufte d c 
3 ,  V univers ,  pour nous juger ,  pour faire 
„  le terrible diicernem ent des boucs 8C 
3, des b reb is, croyez-vous que les chofes 
3, du moins fuflent cgales ? C ro yez-vo u s 
py qu 'il s'y trouv&t feulemenc d ix  ju fte s ,

1
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,,  quc le Seigneur ne put trouver autre- 
3, fois en  cinq villes toutes entieres ? Je 
3> vous le d em an d e, vous Pignorez &  
3 ,je  Tignore m o i-m e m e . V o u s feul δ 
, ,  m on D ieu  I connoiflcz ceux qui vous 
3, apparrisnnent \ m ais ii nous ne co n - 
33 noiflons pas ceux qui lui apparticn- 
33^nent 3 nous favons du moins que les 
33 pecheurs ne lui aopartiennent pas. O r ,
3, qui font les fideles ic i aflembles ? Les 
3, titres &  les dignites ne dolvent etre 
3, com ptcs pour rien ; vous en ferez / 
3 ,d ep o u illes devant Jefus - C h rift. Q u i 
3, font-ii$ } Beaucoup de pecheurs qui 
3, ne peuvent pas fe c o n v e rtir ; encore 
3, plus qui le v o u d ro ien t, mais qui di£  
3, ferent leur converfion. Plu/ieurs autires 
3, qui ne fe convertiflent jam ais quc pour 
3, retom ber; enfin un grand nombre qui 
3, croient r ia v o ir  pas befoin de convcr- 
3, fion* V o ila  le parti des riprouves.
3, R etranchez ces quatre fortes de ρέ- 
3, chcurs dc cette aflemblee fainte ; car 
„  ils en feront retranches au grand jour. 
3 ,P aro iflez maintenanr juftes, ou £tes- 
3, v o u s } R eftes d lfra e l paflez λ la droitc :
,3 from ent de Jefus-C hrift, dem elez-vous 
3, de cette paille  deftinee au feu : O  
3, D ieu ? O il font vo s Elus { Et que

N

At
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,, refte - 1 - il pour v o u e  partage ? 5> 
I/endroit ou le Predicatcur reprcfente 

les C ieux ouverts Sc Jeius - C h r if t  d ef- 
Cendant dans le tem p le , prefente a Pef* ' 
prit une im age fublim e. L/aflemblee faifie 
d'etonnement Sc de fra y e u r , croit voir 
ce Dieu jufte au jour de fes vengeances $ 
mais il me fem ble que le pathctique Sc 
le terrible eft £ Γόη com ble dans les der- 
nieres ligncs.

U a u d ircu r, qui iaifi de crainte croic 
c c j i  etre devant le tribunal de ion ju g e , 
ccoute avec une efpece de frem iilcm ent 
la  divifion que PO rateur fait dcs quatre 
fortes de pecheurs : C h acu n  trem ble j 
parcc q u 'il fent pcut-etre q if i l  eft du  
nom bre des reprouve»: D ans cc m om ent 
de trouble Sc de ia iiiilem cn t, il entend 
re te n tir , com m e un coup de ton nerre, 
cesp aro les; ,, P a ro iflez , juftes < ou etes- 

vous? Rcftes d 'lfracl, pailez a la  droite; 
„  from ent dem clez-vous de cctte p aillc  
„  deftincc au feu. O  D icu  l O u  font vos 
„ E lu s  ? See. „

C es mots foutenus du ton de voix 
qui etoit prepre a lO r a t c u r ,  durent ex
citer dans l'am c les m ouvem ents violcnts 
quil'agiten t Sc la tranfportent hors d 'clle- 
nieme, C c f t  felon toutes les apparences
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ce qui prod ui fit I’efFet furprenanr done 
quelques ecrivains parlent. *  Ils difent 

.que lorfque le Pere M aifillon  p ro n o i^ a 
1'endroit que je viens de c ite r , un trani- 
port de faififlement s'etant em pare d e  ‘ 
I’a u d ito ire , prefque tout le m onde ie 
le v a  par un m ouvem ent in v o lo n ta ire , 
croyant etre au jour terrible du juge- 
m ent. Preuve bien convaincante d e 
l'E m pire de l ’E loquence &  du fublim e 
He ce m orceau, qui eft peut-etre fuperieur 
a  ce que les anciens &  les raodernes ont 
de plus achevih

II n’eft pas furprenant qu’on trouve 
des figures hardies &  des tours v ifs , par- 
tout ou regne le pathetique : C ela  doit 
erre ; parce qu ’au m oment oil I'O rateur 
eft anim e de quelque paiK on , il repand

*  Monfieur de Voltaire attribue cet effet au 
commencement du morceau qu’il cite jufqu’a ccs 
mots; C io y e z - y o u t  q u 'it  tr o tiV A t f t  n i t  m in t  
d t x  J u f lts  ? Mais j ’ai era devoir le rapporter tout 
enrier, parce qu’il me paroit que le path&iquc > 
ejf plus fort a la fin. Au reiie comme e’eft une 
affaire de fentiment, c’e/l au le&eur a en juger* 
(Encycl. art. eleq.)

Yous trouvere* encore du fublime dans les 
perorations touchantes de Ciceron, pour Fon- 
teius, pour Flaccus, & pour Milon. II &gtc les 
lire.
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fes id & s dans toutc leur rapidite &  leur 
fo r c e ; &  les expreffions ie fondant avec 
les m ouvem enrs, elles en coniervent 

, route la chaleur &  la vivacite.
C ette vehemence , cette im petuofite 

eft bien placee dans un ferm on , par la' 
raifon que l'auditoire eft com pofe ou 
de tiedes qu 'il faut ran im er, ou de liber- 
tins q u 'ii faut epouvanter, ou de vicieux 
q u Jil faut retirer par force d'entrc les 
bras de la volupte. O r  ,  pour cela , ne 
fau t-il pas fairc gronder le tonnerre fur 
la  tete des impics ? D e quels m ouvem cnts ‘ 
n 'a-t-on  pas befoin pour encourager ces 
am es que le plaifir fo llic ite , que la peni
tence rebute ? Et pour rom pre les liens 
qui les attachent au m onde ? C e f t  alors 
q u 'il faut em ployer le fu b lim e ; m eler la 
force des Eclairs aux eclats du tonnerre, 
d m o u vo ir, ren verier , abattrc , &  faire 
entendre la  voix  de Eeternel qui brife 
les Cedres du Liban & ebravle let deferts.

M ais il eft rare que TEloquence du 
b a rre a u , qui com m e je lJai die ailleurs 
tfadm et point les mouvements vio len ts,  
prenne un ton fublim e. Elle peut etre 
noble tout au fdj(is, n 'ayant ni im ages 
frappantes i  nous prefen ter, ni grandes 
pcnfecs a exprim er, ni pailions fortes a
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em buvoir. O r ,  c 'eft d'drie de ces ch o fei 
regardees fepareriieiit, oii de toutes les 
trois r^unies que le ftyle emprunte la  
fublim ite. G ela  erant com bien y a - t - i l  
d 'exem plcs qu 'on  nous cite com m e des 

.m odeles du  ftyle fu b lim e, &  qui n on e 
que de la  noblefle?

Je conclus de tout cela que pour at- 
ceindre au fublim e , il faut avoir apporte » 
en naiftant un efprit qui s 'ek n ce  pour ! 
ainfi d ire dans le fein de la D iv in ite , j 
afin d 'y  puifer des idees neuves &  gran - \ 
d e s , quand on nous parlera de ia route 
puiflance $ ou qui puifle penetrer les 
M yfteres de la nature ,  lorfqu 'il s'agira 
d e  la  d evo iler k nos yeux avec route la 
m ajefte don t elle eft revetue. Encore ccs 
qualites ne fuififent-elles que pour la  
partie du fublim e qui regarde les im ages 
&  les penfees. C a r  celle des fentiments .

 ̂ dem ande une ame elevee , fie re , capa
ble de cette vehemence qui faifit &  tranf- ! 
porte. Il n 'y  a que quelques genies rares ' 
Sc p r iv ik g ie s  qui aient recu ccs talents 
de la  nature. C e  font eux qui peuvent 
tonner com m e Dem jjfthene , em brafer { 
les caeurs com m e C ic fro n  , etaler com 
me C orneille  iur le thdatre route la gran- j 
deur R o m a in e , ou  enfin exciter les pafe

\  <
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fions avec autanc de violence que Γ * 
fa it M onfieur R a c in e , dans le m orceaii 
le plus pathetique q u 'il y  ait dans fes 
T ragedies 5 je veux d ire dans la  fcene 
ou Phedrc en proye au  fureurs de la  
jaloufie parle ainii & (Enone.

Ils s’aimeront toujourc* 
Au moment que je parle , ah ‘ mortelle 

ρεηίέε ί
Ils bra vent la fureur d’une amante infenfce. 
Malgre ce mcme exil qui va les ^carter,
Ils font mille ferments de ne fe point quitter. 
Non, je ne puis fouifrir un bonheur qu* 

m’outrage j
(Enone, prends pitie de ma jaloufe rage.
II faut pcrdre Aricie. II faut de mon £poux, 
Contre un fang odieux rdveiller le courroux. 
Qu’il ne fe borne pas a des pelnes ldgeres.
Le crime de la focur pa/fe cel ui des freres, 
Dans mes jaloux tranfports je le veux implorer* 
Que fais-je ? ou ma raifon va-t*elle s'^garer. 
Moi jaloufe 1 Et Thcf£c eft cclui que j’imploref 
Mon ^poux eft vivant, & moi je briile encore? 
Pourquoi ? Quel eft le coeur ou preccndent mes 

voeux ?
Chaque mot fur mon front fait dreifer m d

*

cheveux.
Mes crimes d f̂ormais ont combld la meitircy 
J c ί cfpirc a la fois l’inccfte & rimpofture.
Mes homicides mains proroptes a me yenger *
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I ^ Baas fe feng innocent brfilent de ie plonget/
| , AHferable 1 Et je vis i Sc je foutieas la vue
p; ί0€Γέ foleil done jc fuis defeendue?

Λ 3W  pour aieul le perc Sc le maitre des Dieur#
!; C iel, tout Tumvers eft plein de mes aieux.
f  ?  ̂ Φύ oie cacher l Euyons dans la nuit infernale.
?; . Mats que dis-je > Mon pere y tient Turne fatale;
j  ̂ ^  fort, dit-on, Pa mife cn fes feveres mains,
r Minos juge aux enfets tous les pales humains.

, ,r ... Ah J combien fr6nira ion ombre ipouvanede, 
Loriqu'il verra ia fille a fes yeux pr&entce, 

j - Contrainte d’avouer tant dc forfaits divers,
Et des crimes peut-etre inconnus aux enfers l  
Que diras m , mon pere, a ce ipedacle hor- 

} ’ rible ?
Je crois voir de tamain tomber l'urne terrible; 
Je crois tc voir cherchant un fupplice nouveau, 
T oi meme de ton fang devenir Je bourreau, 
Pardonne; un Dieu cruel a perdu ta famille; 
Reconnois ia vengeance aux fiireurs de ta fille. 
Helas du crime affreux done la honre me fuit, 

/ Jamais mon trifle cccur n'a reconnu le fruit. 
Jufqu'au dernier foupir de malheurs poiirfuivic, 

/ Je repds dans les tourments une pinible vie.

«< ' ' I* / ,

'· u . /

s ·
k t CHAPrrRE
/
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C H A P I T R E  III.

D e la variete' Ju f iy le .

C T  E ife ft  pas aflez de connoitre les 
differences forces d c ftyle. C om m e nous 
ne pouvons long-terns fupporter le meme 
p la ifir , 6c que Puniform ite eft un poids 
q u i nous a cca b le , &: nous precipice dans 
la longueur ; il fauc encore favoir les 
varier 6c les temperer Tun par Paurre, 
Q u 'c ft-ce  qui nous charm e dans le fpec- 
tacle de l'univers ? N 'eft-ce  pas a pres I'or- 
dre adm irable qui y  regne , cecce v a r ie d  
que la nature a rcpanduc dans les d iffe
rences parties qui lc com polenc? Cette di* 
verfue d 'objcts Sc de couletusqui fe fou- 
tiennent > (e relevent les unes par les au- 
tre s , 6c rccrecnt la vue ians la fatiga* r ni 
r ib lo u ir  ? O r ,  pourquoi ifim iterio n s- 
nous pas la nature cn ccla meme oi( 
elle fait dclarer d 'une m aniere ii fupd- 
rieure fon pou voir 6c fa m agnificence , 
je veux dire dans fa variete ? L/eft par- 
l i  qu'on peut plairc &  m a k e r  le bel 
i lo g e  que Pline le jcune fait du P h ilo - 
iophe E uphrate, de qui il die q u 'o n  dtoit

X
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li charmti de Pentendrc , qu'apres vouS 
avoir p erfu ad c, vous voulicz q u 'il'e u c

vous perfuadcr encore.
O n  s'appliquera done ri varier le f ty le , 

i  em ployer des pen fees, de$ expreflions, 
&  des tours convenabtes , au (ujec, aux 
l ie u x , aux circonftances &  aux perfon- 
nes. O n  leva precis , c la ir , 6l6ganttoutes 
les fbis qu ’il s’agira d'inilruire &  dc 
p ro u v e r ; .fleuri Sc b r illa n t, lorfqu ’on 
vou d ra p la ire ; pom peux , -vehement Sc 
iu b lim e , lorfqu 'on  aura des mouvements 
& exciter, Sc de forts pr^juges λ com - 
batcre.
* L a  m cm c difference de ftyle regnera 
dans les autres parties de la litterature. 
L i i i f t o ir c ,  par excm p le, pourra deferire 
cLune m aniere lublim e lesgrandes revo
lutions , les evenements excraordinaires : 
B ile (era ornee &  briilante dans les del- 
criptions \ par - touc ailleurs il luflira 
q u ’elle ait du fe u , dc l ’cn erg ie , &  de 
la  rapiditc.

L a  Philolophie libre Sc affranchic dcs 
lo ix  du nom bre (era claire &  prccife 
quand clle difcutcra j grave dans lc re fte ; 
m ais ellc preudra un ton clev^e pour 
uous*parler des grandeurs d e D ic u ,  du 
^emps, &  de P e ip a c e ,  dcs lo ix  dc la
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nature, de l'e fp ric , &  de le tre ' e n .g e 
neral.
I Enfin fur quelque m atiere q u e 'I o n  
s 'e x e rc e ,!!  faut fa voir changer de ton a 
propos ,  d iicem er ce qui convient a 
chaque choie , em ployer les differenrs

^genres felon la  difference des fu jets, 6c 
iu ivrc pas a pas la  nature fi Γ ο η /veut 
m eriter le titred 'ecrivain  judicieux. C a r ,  
fe lo n  C ic e ro n , le grand O rateur eft celui 
done la  didfcion n 'eft qu'une im age jufte 
&  naturelle du fujet qu 'il traite j qui 
J it  les petites chofes d'tm^ftyle fim p le , 
les m ediocres d'trn ftyle fleu ri, 6c les 
^grandes d 'un  ftyle fublim e 6c vigoureux.
II arrivera de-la  que lO ratevtr nc‘ fera 
jam ais ni au d e ilu s , ni au cieilous de. 
fon  fujet : C  eft en ccla  que confifte la  
perfection de fA r t . V o ic i cc qu 'H orace 
&  Boileau difent de la*varicce du  fty le .
I

Defcriptas fervare vices op'erumque colores 
Cur ego Ci ncqueo ignoroque Poeta falutor >

t

*  Voulcz-vous du Public meriter les amours

• *  M. Boileau a bien fuivi lui meme cecte regie 
dam fon Art poctique. Ccux qui voudront t*u 
favoir davantage fur cectematiere nont qu’A lire 
lc traiti de Ciceron intituli- Orator ch. XI & 
X III, & Quintilienl.Xlcb. I, >;

X  i
I ‘ !
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Sans ceiTe en ecrivant variez vos difcours.
Un ftyle trop egal Sc toujours uniforme, 
Envain brille a nos yeux il faut qu’il noue 

endorme.

Il eft inutile d 'avertir que ce precepte 
regard e autant laP o efie  que ^Eloquence. 
A in ii  quoique le ftyle de lT p o p ee  
d e  la  T ra g e d ie  doivent reunir en genera! 
la  fo rc e , la  n o b le ile , &  la preciiion \ 
Inelegance, il eft des occafions ou il  
d o it  etre fim p le , d'autres ou il fera 
brillant. M ais les paflions vives auront 
encore plus que dans la  Profe des figu
re s , des expreilions^ &  des tours par- 
ticuliers· U n e  longue periode eft incom 
patib le avee la rapidite de Jeurs m ou- 
vem ents* &  le  ftyle fleuri eft tres άέ~ 
place quand on veut aller au coeur.

C H A P I T R E  IV.

D es Periodes„

ILr A P eriode eft un aflem blage de plu- 
iieurs penfees feparees par des incervalles 
bien m en a g es, &  dont le fens eft iu f- 
pcndit* jufqu  a un dernier repos ou le £



p r it&  1 oreillc font egalem ent facisfaits. 
C hacune de ces penfees priie fepare- 
ment fc nom m e mem bre de la P eriod e,
II peut y en avoir ju fq u a  cin q .

Les membres de la Peri ode font quel- 
quefois accom pagnes de parties in c ifo ·  
^)n appelle ittcifes ces idees accefloires 
q u o n  pourroit abfolum ent recraricher 
fans qne le fens en fo u ffn t, 6c qu 'on  
cm pioie pour developper la penfee 6c 
donner plus de nom bre , de grace 6c 
de force h la P e rio d e , com m e dans les 
exem ples fuivants.

„  O u  la  Princefle Palatine portera la 
3) lum iere dans vos y e u x , ou elle fera 
,> tom ber , comme un dditige de feu, la  
3, vengeance de D ieu  fur vos tetes..
»  (Bof)

„  l l  caile dans les fermes la m ulti- 
» tude dcs fous-baux ,  q u i , multipit ant 
s> les frais a I'itfitu > engraiilbient de la  
„  fubftancede l'Etat une foule d 'hom m es 
„  inurilcs. (Elog, de Suit.) „

V o i J  dcs exem ples de pcriodcs 1 
differents m em bres.

A deux.,y itu C om m e ils poiledoient 4 
3, leur propre bien fans inquietude, i d, ils 
3, regardoietit celui des aucres fans 
3, envie. ( Bojf.)

x  3

X T  DE L'O RAT EU JR. J1.J
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A  trois. „  i CT-S^il y  a  one o cca iio a  au 

„ m oncle o j  l a m e , pleine d'elle-m em e,  
fo it en danger d o u b fier  ion D ieu $ zd. 
c ’cft: dans ces poftes eclatan ts, ou un 
hom m e par la  fagefie dc fa co n d u ite ,  
par la  grandeur de Ton courage , 

„  par le  nom bre d e ies foldats y deviem  
com m e le D ieu des autreshom m es \ y. 
ik rem pli de g lo ire  cn lui-meme * rem- 
plit tout le m onde d ad m iration  > 
d/amour &  de Jrayeur. Afafcar.
A  quatre.„i cr# Si M . deT uren nen 'avoie 

»  fu  que com batrre &  v a in c re , zd. s'il 
tie s’etoi: eleve a u . detfus des vertus 

^  h u m ain es; j e, fi ia  valeur &  ia  pru- 
dence n avoient etc amm ces d  un e fi 

» prit de foi &  de c h a r ite , 4e, Je le 
m ertrois au rang des Fabius &  des 

55 Scipions. Flech.
, A  cinq„ i€r’ Si nous approfondiifions 
V ,i'h iftoire des fam ilies , 2A Si nous 
„  a ll ons jufqu'a la  fourcc de leur deca- 

dence , 3*. fi nous voulions fouiller 
5; dans les cendres de ces grands n o m s, 

d on t les titres &  les biens one pafle 
en des mains etrangeres, fi nous 
rem ontions jufqu'a celui de leurs an- 

5, ce tres , qui donna le  prem ier branle 
55 £ i'infortune de ia pofterite$ ye. nous

3?
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’,» « ! trouverions Porigine dans la  p a f-

lcs varier cn m il ant cniem blc celle. de 
d e u x , de trols &  de quatre me mb res j 
de patlerde Pune i  1 autre par vies trail- 
jfirions hcureules > &: dc m anager des 
chutes d iffire n te s , a (in d 'eviter la m o- 
notonie toujours in fup porublc dans le 
difeours. Fakes done ulage dcs fig u res, 
d u  ftvle c o u p i,  &  de tout ce qui petit 
rip an d re dc la varied6 \ cVft cn cola 
que brille l 'A rt  &  !e gout* Q uand il  
lera form e, cc g o u t, il fera plus pro- 
pre λ vous diriger que les regies. Q b - 
fervez encore que quoique route la. 
P ir io d e  d o ive  i t  re n om breu fe, il four 
que Pharm onic fe faile fentir plus par-.

* culicrem ent i  la f in , ok P orcillc aim e.
Ϊ trouver un repos qui ,1a flatte. A in fi. t 
les expreifions harm onicufes y, feront, 
bien placies*

fion dont je parle. AMjil> 
L a p lu ^ c r a n d e  difticulte

j

I

1
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C H A P I T R E  V.
>

A r t i c l e  p r e m i e r .

jL hE s Figures, d o n til  me refte \ parler 
fo n t auffi un tres bel efFet dans le d if- 
co in 's, m ais il faut q ife lles naiilent du  
fu jet &  fe prtfentent d ’elles-m em es. *  
C a r  3 ccm m e ie Fai d e ;a obferve 3 rien 
ffe ftp lu s  coritraire a la /aine Eloquence* 
que cetre afFe<ftarion qui fait d  un dif- 
cours un cahos eblouiflant de Figures. 
M alh eu r a quicon que les prodigiie de 
fens fro id . Il aura beau nous eblouir * 
i l  n e trouvera. jam ais Je iecret de nous 

Jtoucher. Cependant elles font faites 
pour dormer de la  v ie  3 de la chaleur , 
Sc de F elevation a un o u t a g e ;  pour 
re v e ille r* charm er , &  rem uer F A udi- 
teur. Elies produifent infaillibiem ent cet 
efFet, lorfque FO rateur dej^ forme fur 
d e  bons m odeles* &  rempli de fon fu-

*  Lifez Quint. 1. 8 , chap. 1. p, chap, I * 
. 3c fuivants. Cic. orat. c. XYI.



I

£ T  J>£ l O B - A T  e u  R.  3Z 9

icc , fe livre & fon en th ou fiafm e; car 
dans ces moments οιι 1'im agination ' 'a l-  
ume &  le  cocur s'echauiFe, il apoftro- 

phe les D ieux &  les h o m m es, interroge 
les erres inanim es , reflufcite les m orts > 
&  em p lo ie , fans y  penfer , ces tours 
que nous. nom m ons Figures,

*  O n  les d e f i n i t , des manieres d c  
parler d iftin& cm ent des autres par unc 
m odification particu liere, qui fait qu'on 
les reduit chacune k une efpece k p a rt, 
&  qui les rend ou plus vives ou plus 
n o b le s , ou plus agreables que les m a
nieres de parler qui exprim ent le m em e 
fon d  de pen fecs, fans avoir d autre 
m odification particulicre.

A r t i c l e  I I ,

O n  divife les figures en figures de 
penfces &  en figures de m ots. Il y  a  
cette difference cntr'elles que les figures 
de pen fees dependent uniquem ent du 
tou r de l'im ag in atio n , cl ies ne confiftent 
que dans la m aniere particuliere de p en ·

*  Cette definition eft tiree des tropes de M. 
DuMarfais, de qui j’ai empruntd la plupatt 
des chofes que je dis fur cettc maucrc qu’il a il 
Jttbilemcnt traitie.
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fer ou de fe n d r ; enforce que la figure 
dem eure toujours la m em e* quoiqu'on 
vienne a changer les m o is. C 'eft ce 
quJ on peuc remarquer dans les vers fui- 
vants ou Papoftrophe fubfifte indepen- 
dam m ent des termes.

Et to i, foleil, & toi qui dans cettc contrie 
Ijleconnois rWritier & le vrai fils d'Atrie 
T o i qui n’ofas da Pere ^clairer le feftin. - 
Recule, ils t’ont appris ce fiinefte chemin. 

(iphig. Adi. 5.)
t

Les figures de mots au contraire font 
telles que ii vous changez Pexpreifion * 
la  figure s*evanouit. Par exemple > fi au 
lieu  de dire U court au devant d’une 
fflotte de foixante voiles, vous difiez de 
foixante vaijjeaux, V ous exprimeriez la 
meme penfife 3 mais il n 'y auroit plus 
de figure.

A r t i c l e  1 1 1 .

Il y  a quatre differentes fortes de fi·. 
gures qui regardent les mots. Je ne 
parlerai que de celles qu’on appelle tro
pe* , parce qu'elles me paroiflent plus 
eilentielles. Les tropes font des figures 
par lefqctelks on fait prendre k un mot

(.
\
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une. fignification qui n c f t  pas prfcifd- 
mcnc la fignification 'proprc Je ce mor. 
V o ili  pourquoi on les appclle tropes du  
verbe grec r̂ n* qui iignifie je tourne $ 
parcc qu'cn cflet on tourne le mot pour 
ainfi dire > afin dc lui faire iignifier ce 
q u 'il ne fignifie point dans le lens 
propre. C e l l  ainli que cent tetes fign i- 
fient cent iwnmes, 6: cent voiles, cent 
vaiffeaux. O n  prend une partic pour lc 
tout· »

A r t i c l e  I V .

Vfage &  ejfet des tropes.

i ° .  U11 des plus frequents ufages dcs 
tro p es, eil de reveiller une idee princi- 
p a le , par le m oycn de quclque id fc  
accelToire j'co m m e dans les deux exem 
p t s  que j e  viens de citcr > Ik dans ccux- 
ci. cent feux pour cent maifotis. A inter 
la table pour aimer a manger &  a boire.

i ° .  Les tropes donnent plus d 'fn crg ic  
aux cxprefTions, Q iiand nous fommes 
vivement frappes d'unc pen fee, nous 
nous exprimons rarement avec fim plicite; 
de- l i  viennent ccs facons de p a r lc r , 
f t  re enflammt de colere \ fl/trir Ur/puta· 
tion. & c. i
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3 Ils orncnt le difcours. V o id  com 
m ent M  Flechier s'cxpliqu" pour dire 
que les M iniftres de J. C .  inftruifirent 
M  de M ontaufitr des dogm es de la 
R elig io n  C a th o liq u e , &  lu i d eco u vri- 
rent les erreurs de l ’herefie.

, ,  T o m b e z , tom bcz voiles im portuns 
„ q u i  lu i couvrez la veriti de nos m y f· 
s,teres. Et vou s, Pretres de J .C .  prenez 
>, le g la ive dc la p a ro le , &  coupez fa- 
, ,  gem ent jufqu ’aux racines d e l'e rre u r , 
„  que la  naiflance &  l’education avoient 
y> fair croitre dans ion ame. M ais par 
, ,  com bien de liens ctoic-il retcnu ? „

O u tre  I'apoftrophe ,  figure de penfee, 
rem arqucz ces mots , tombez, voiles , 
couvrez, , prenez, le glaive, coupez, juf~ 
qu'aux racines, croitre, liens, reterm, ( je  

'  fo n t autant de tropes qui fbrment des 
im a g e s , dont l'imaginat-ion eft agrea- 
blemenc occupee.

4 °  Les tropes rcndcnt le difcours 
plus noble. Les iddes communes aux- 
quellcs nous fom m es accoutum es,  n'ex- 
citent point en nous cc fentiment d 'ad - 
m iration &  de iurpriic qui e leve  L am e: 
a in fio n  a recours aux idees accefToires.

f E n f i n  ils font d'un grand ufage 
p ou rdeguifer les id & s  d u re s, dέίagrea-

/
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h i e s , trifles &  conm urcs λ Ια modertic 
R em arque* que les tropes qui ne 

produiicnt pas les d iets done je vitro# 
de pailcr font difedm eux. lls doivent 
fur-tout fitre c la ir s , Kuriles» le prden* 
ter naturcllcm opt, &  n'fitrc mis en oeu
vre qu'en tcinj's &  lieu \ car il n 'y ft 
ricn dc plus rid icule en tout genre quo 
le d ifa u t dc convcnancc.

JDr l'Hyperbole*
L o r iq u e  nous fem m es v iv em en t fra p - 

p is  d c  q u c lq u c  id ee  epic les lerm e* 
o rd in a ire *  font tro p  fo ib les p o u r e x p ri-  
m c r *  nous nous fe r v o n s d e  m ots q m > ^  
les p ren d re  A la let t ie  , v o n t ’ m i-del A 
d c  la v i r i t i  , &  rrprefentent l e p l u s o u l f i  
le  m o in s i p o u r f o r e  en ten d re  q n el.p ic  
c x e is  en gran d  ou rn  petit. O n  p a r · 
d o n n e  ccln, mix* P o t’ies u o n t  T im ag illa
tio n  icIim iH ic d u  feu d c  Irt P o ih e  fe 
p r in t  p refq u e tou to u rs les idics en gi and ( 
6c e n c o re  ne fm u -il pus q n 'ils  abtifcnt 
dc P h y p crb o lc . M ais on ne puilc g u ere  
m ix O rm eu rs  re s  fo rtes  d c p c n f t c i  fu u k  
fc* 6c outvies,

*
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; De la Metaphore.
». ·

L a  M etaphore eft un trope par lequei 
On donne k une chofc un nom  qui ne 
lui convient qu'en vertu d'une com pa- 
raiibn qui eft dans refprit de celui qui 
parle. Par exem p le, quand on dit d 'un 
enfant , c*eft une jtune pi ante y on lui 
donne ce nom  k caufe de la facilite 
avec laquelle on le pile a tout ce q u o n  
v e u t, com m e une plante. C e  qui prouve 
q u eries metaphores deviendront des 
com paraifons en mettant devant lc$ ter- 
mcs metaphoriques * tel que > femblable , 
pareily comme, ainfique.

O n  n'em ploie la metaphore que lo rC  
qu 'elle  a plus de fo rc e , que Je m ot 
auquel elle eft fubftitu^e. Cette fig u re , 
d it  C ic e r o n , releve Sc ennobiit les chofes 
les plus petites Sc les plus com m unes. 
E lle plait extremement par Pingenieufe 
adrefle q u 'il y a d 'aller cherchcr des 
expreilionsetrangeres a la place des nacu- 
relles qui fo n t.io u s  la main. Elle fait 
une agreable · illufion k Pe/prit en lui 
m ontrant une choie Sc en lui en iigni- 
fiant une autre. Enfin elle  donne dii  ̂
corps aux chofes les plus fpirituelles, 
&  les fait toucher au d o igt &  k Lceil

s
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par les images fenfibles qu'elle en trace 
a ^im agination.

Les metaphores font defc& ueufes. 
i ° .  Q u an d elles font tiroes d'un fujet 

,bas. i ° .  Q pand elles font forcees , pri- 
fes de lo in , &  que leur rapport n'eft 
pas aftcz naturel , ni la com paraifon 
aflez fen fib le ; com m e quand T heophile 
a d i t , je baignerai mes mains dans Us 
ond.es de tes chcveux.

Z°, II faut avoir t^gard aux conve
nances du ftyle. li  y a des metaphores 
q u i convicnnent au ftyle podtique, &  
q u i feroient deplacees dans le ftyle ora- 
toire.

40. Enfin il ne faut pas que le ftyle 
m ctaphorique dont l'un eft d it de I'autre ,* 
excite des idees qui ne puiijm t pas 
£tre liees enfem ble : com m e ft Ton d i-  
fo i t , cet or age fumant, cette vague bry* 
lame, ce torrent qui s'allume.

De VAllegorie.

L 'A ile g o r ie  eft une fuite de metapho- 
rcs qui prdientent h l'eiprit un fens 
different de leur fens propre ; e ’e ft-i- 
dire que tous les mots d 'une phrafe oil 
d 'u n  difeours allegorique form ent d Ja- 
boi d  un fens littera l,  q u i n'eft pas cclu i

I
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qu 'on  a deflein de faire en ten d re: maiS 
les idees acceiToires devoilent enfuirc 
facilem ent le veritable iens qu'on veut 
exciter dans refp rit.
- Q u an d  on  a com m ence une allegorie 
o n  d o it conferver dans la fuite du dif- 
couirs l'im age dont on a emprunte les 
prem ieres exprellions. M adam e D eshou- 
lieres ious le nom  d'une bergere qui 
parle a ies b reb is, rend com pte'^  fes 
jeniants de tout ce qu 'elle a fait pour leur 
procurer des etabliilem ents; &  ie plaint- 
tendrem ent fous cette im age de la  d u - 
rete d e  la  fortune.

Dans ces pr£s fleftis 
Q u’arroie la Seine, 
Cherchez qui vous mene, 
Mes cheres brebis.

' J ’ai fa;t pour vous rendre 
Le deftin plus doux ,
Ce qu’on peur attendre 
D’une amiti£ tend re 5 
Mais fon long coiurour, 
Ditruit, empoifonne 
Tous nos /o:ns pour vous, 
Et vous abandonne 
Aux fiireurs des loups. 
Seriez-vous leur proie ? '  
Aimable troupeau \

V

\\

. \
’ V o n i
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Vous dc cc hameau,
L’honncur & la joie;
Voiis qui gras Ί& beatt 
Me donniez fans ccfle 
$ur Therbctte £paiife 
t jn  plaifir nouveau!
Quc .jc vous regrcttci
Mais il faut ccder. r
Sans chicn fans houlctte ' *
Puis-jc vous gardcr i
L’injufte fortune f
Me les a ravis;
En vain j* importune
Lc Cicl par mes cris: ^
II rit dc mes craintcs ,
Et fourd A mes plaintcs, '
Houlctte, ni chicn,
Il ne me rend ricn.
Puiffiez-vous contentcs,
Et fans mon iccours,
PalTer d’heureux jours,
Brcbis innoccntcs,
Brcbis mes amours.
Qae Pan vous · d^fende,

♦ H<ila$ l il lc fa it.:
Jc ne lui dfmande 
Que cc fcul bienfait.
O u i , brcbis cfufrics,
Qu'avcc tant dc foins 
T ai toujours nourrics,
Jc prends i  tltnoids,

\ Y



Ces bois, ces prairies j 
Que fi les faveurs ,
Du Dieu des patterns.

‘ Vous gardent d’outrage , 
Et vous font avoir,
Du matin au foir ,
De gras paturages*
Jen conferverai,
Tant que je vivrai,
La douce memoire;
Et que mes chanfons

Porteront fa gloire,
Du rivage heureux , 
Oi l  vif &  pompenx *
L ’afire qui meiure 
Les nuits 8c les jours, 
Comm enfant ion corns, 

' Rend a la nature ‘ : 
Toute /a parure, 
Jufqu’en ces climats,
Ou fans doute las 

• D’icluirer le monde: J
II va chez Thitis 
Rallumer dans I’opde 
Ses feux amortis.

C ette  allegoric eft toujours foutenue 
par des im ages qui toutes ont rapport 

tim a g e  principale par ou la  figure

,En mille fajons ,
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a com m ence : ce qui eft efleiiciel k 
la llc g o r ie .

E lle  r e p a id , ainfi que la m & ap h ore, 
beaucoup d/ornement dans le d iico u rs; 
m ais e lle  doit etre fu ivie ,  naturelle &  
placee avec ch oix.

I

V e l* Allttft on* - '
*

L/alluiion eft un trope par lequel o n  
prefente un fens pour en fa ire entendre 
un autre. *  Ί 1 faut evitcr ccltes qui ne 
confiftent que dans un jeii de mots ·, il 
vaut mieux parlor Sc Retire {implement 
que dc s'am ufer  ̂ dcs p latitudes, com - 
jn e  a fait TAuteur du Poiime de la 
M agd elain e. C e  qui conduit k ce defaut* 
e 'e ft ordinairem ent le manque de juge- 
ment &  le defir m al entendu de fairs 
parade de ce qu 'on  fait.

*  ^  void un cxcmple nrd de Marot. Chaciui 
' Γ appr^ciera felon ion gout. C ell une imitation 

de la 157ε. dcs Epigr. du premier iivre dc 
Martial.

Beneft , quand ne te connotfloie,
Un grand Monfieur ;e te penfoie ;
A prelent qui voiice qUi cn eft. .
Je trouve quetu n b c L f t  ~

Y λ
*



Ce n'eft pas toutefois qu’une mufe un peu fine 
Sui* im mot en pailant ne joue 8c ne badine, 
jEt d’un fens detourn  ̂ n’abuie ayec fucces.
Mais fuyez fur ce point un ridicule exces. (Boil.)

\

D ans le placet que M · R o b in  pre- 
ien ta  au R o i pour etrc maintenu dans 
la  poileffion d'une ifle qu 'ii avoit dans 

. le  R h o n e , il  s'exprim e en ces termes

, Q u’eft-ce en eflet pour toi,grand Monarquedes 
Gaules>

Qu’un peu de fable & de grayier ?
Que faire de mon ifle? Il ny croit que des 

faules.
Et tu n'aimes que le laurier.

Saules eft pris dans lc fens propre, 
,&  laurier dans le lens figure : mais ce 
jcu  prelenre & fe ip rit une penfee tres 
fine &  tres iolide.

M . D u  M arfais fait une rem arque 
au  fujet de 1'a llu iion . C e ft  que nous 
avons en notre langue un grand nom - 
bre de chanfons dont le fens litreral , 
fous une apparence de fim plicite , eft 
rem pli d 'allufionsobicenes. * L e s  Auteurs

'34© l ' A r t  d u  F o z r z

*  Je ne fais fur quoi Ton &oit fondi quand on 
a accufe M. Du Marfais de d’avoir point de Re-

• \ v
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de ces productions font coupablcs d >une 
infinite de penfees dont ils faliilent l 'i-  
m agination , &c d'ailleurs ils fe ddsho- 
norent dans l'efprit des honnetes gens. 
C e u x , qui dans des ouvrages ferieux 
tom bent pat* fim plicite dans le m em e 
inconvenient que les faifeurs de chan- 
io n s , ne font guere moins reprehenfi- 
bles Sc fe rendent plus ridicules. Q u in - 
tilien tout payen qu'il e to it , veut que 
non ieuiement on evite les paroles o b t  
c e n e s ; mais encore tout ce qui peut 
reveiller lesidees d'obfccnite. L. 6 ,c. 3.

II d it dans un autre endroit qu'en 
ccrivant on doit eviter avec foin tout 
ce qui peut donner lieu a des allufions 
deshonnetes. Je fais bien que ces inter
pretations vicnnent dans le fp r it ,  plutot 
par un effet de la corruption du cceur 
de ceux qui life n t, que par la m auvaife

ligion. Jc dois dire a fa.lotiange qu’il montre 
dans fes ouvrages vm grand refpeft pour elle Sc 
pour les mocurs. Il ieroit a iouhaiter qu’on fnc 
un peu plus rCfcrvd fur ces fortes d’accufations 
qui ne corrigent perfonne, aigriifent les ef- 
prits, & rendenr iouvent odieux ceux oui les 
font, parce qu’elles d^celent quelquefois plus de 
rnalice , que de zele. Il faut attaquer avec force 
l'incrcdulitl, fans perdre la charitC & la dou
ceur qui conviennent aux Chretiens.

Y  3
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vo lon ie  de celui qui e c r it ; mais un 
Auteur fage &  eclaire doit avoir egard  

J l la foibleile de ies le<fteui*s, &  prendre 
garde de faite naitre de pareilies idees 

1 .dans leur efprit : car enfiii nous vivons 
aujourd'hui dans un fiecle ou Pim agina- 
tio n d e s  hom m es eftfi fort gatee, qu 'il y  a , 
u n  tres grand nom bre de mots qui etoient 
autrefois tres-honnetes, dont il ne nous eft 
plus permis de nous icrvir par Pabus qtfon 
en f a i t ; de forte que fans une attention 
fcrupuleufe de la partde celui qui e c r i t , 
les le'&eurs trouvent m alignem ent k rire , 
en faliflant leur im agination avec des 
m ots  ̂ qui par eux merries font tres-eloi- 
gnes de Pobfcenir£.

De la periphrafe.
' L a  periphraie ou circom ocution eft 

uii ailem blagc de mots qui expriment 
en plufieurs paroles ce qu'on auroit pu 
dire en m o in s, &  fouvent en un (eul 
m o t;  par exemple 3 l*afire dujotir pour 
le  fole'U. -

O n  fe fert de p&iph'raies ou par 
b ien fe a n c e , ou pour un plus grand 
eclairciftem ent, ou pour Pornement du 
d ifco u rs; ou enfin par neceffite.

i 9. Par bienfeance 3 aiin d'envelopper
1 4
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les IdCes bafles ou pea honneces, ou  les 
chofes trop dures.

z? . O n fe feit audi de periphrafespour 
Cclaircir ce qai eft obfcur. Les defini
tions font autant de pcriphrafes, com m e 
lorfqu'au lieu de dire les Parques, on  
d i t , les trois DScJfes infernales qnt filent 
la frame de nos jours. M . Roufteau fe 
fcrt de la pCriphraie fuivante.

EnflammC d‘unc ardcur plus noble & moins 
ftCrile,* ί

J’irois, firois pour vous , o'mon tlluftre afyle 1 
O mon fidclc cfpoir I

Implorcr aux enters ccs trois fiercs Dteites,
Qiie jamais jufqu’ici nos vocitx ni nos promeiTcs 

N ‘onc fu l'Art d'Cmouvoir.

3°. O n em ploie les pCriphrafes pour 
rornem ent du difcours Sc fur-tout en  
PoCfie.Le gCnie de la Pocfie confiftc & 
amufer ^imagination par des im ages ,  
qui au fond fe rcduiient fouvcnt & une 
pcnfceque lc difcours ordinaire cxprim e- 
roit avcc fim plicite; mais d'une maniere 
ou trop fee he , ou trop bade : la pCri- 
phrafe poctique prCfente la penfec fous 
une forme plus gracicufe ou plus noble. 
C e il  ainfi qu'au lieu de dire fimple- 
ment  ̂la pointe du jour 9 les Poetesdifent.

Ύ  4
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L'aurore cependant au viiage vermeil 
Ouvroit dans l’orient lc palais du foleil;
La nuit en d’autres lieux portoit ies voiles Combres, 
Les fonges voltigeauts fiiyoient avec les ombres.

{Henr. chap. 6.)

E vitez les periphrafes obfcures *, trop 
enflees : C elles qui ne fervent ni 
a la clarte* ni a rornem ent d u d ifcou rs 
fon t defe&ueufes. C V ft une* inutilite* 
defagreable qu'une periphrafe a la fuite 
d 'u n e penfee vive 5 claire 3 fo lid e , &  
n oble. L/efprit charme d'une penfee bien 
exprim ee a n'aim e point a la retrouver 
io u s d'autres formes moins a g rea b les , 
q u i ne lui apprennent rien de rtouveau , 
o u  rien qui Tintereile.

J 'abandonne ic i M . D u  M ariais * 
parce que dans le refte de Con o u v ra g e , 
i l  traite des choies qui font plus du 
te ilo rt de la G ram m aireque de la R he- 
torique. Je confeille cependant la  lec
ture de fon livre  a ceux qui veulent 
b ien  entendre les auteurs latins &  meme 
f r a n ^ i s , &  qui ont envie de ie form er 
dans 1 art d'ecrire &  de parler.

De la repetition.
L a  r^pckition confifte a com m cncer 

pluiieurs phrafes o u  les divers membres

'344 l ' A h t  d u  Po s t  £
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d'une pdriode par le meme m ot. C ette  
figure eft P>rr propre a exprim er le c a -  
raftere despaftions v iv e s , tc llesq u e la  
colere &  la douleur , qui s'occupent 
long-tem ps du m 'm e objet &  ne voient 
que lui. C e f t  ce qu'on peut remarquer 
dans les vers o a  H erode s'anime & rairc 
pdrir M ariam ne.

Vous ferez rdpandu/7ifl£ de mes ennemis, 
Sang dcs Afmondens dans fcs veines tranfmis , 
Sang qui me haiVTcz , & que mon cocur ddtcftc.

M a r ia m n e  , a f t t  \ yf c c n t  3.

C ette  figure produit un bel efFet dans 
l'exem ple fu iv a n t, qui eft tird du beau 
difcours que Turnus fait dansJ'aiTcmblce 
ou le R o i Larinus propoic de faire la 
paix avcc les T ro yen s. Le difcours de 
D rances n e ft  pas m oins' eloquent. Ils 
mdritent tous deux d 'etre lus dans 1'ori
ginal , com m e deux m orceaux adm ira- 
blcs. C e  que jc vais citcr de celui de 
T u rn u s fera juger du reftc. T ou tes les 
repetitions qui font dans le fran^ois nc 
fe trouvent pas dans le la tin j m aise 'e ft 
la  meme chofc pour prouver ce que 
j'a i dit de l'cffet de la rdpdtition, &  
d 'a ;lleurs j’ai la va n ta g e  d 'in diqu cr au 
ledleur un des plus beaux endroits de 
V irg ile . Εηέϊά. /. XL

£Τ DE L'OKjiTEXJR. 345



> 4 6  v A r t  ο ϋ Ρ ο Ε τ εt

„  Je .viens maintenant grand R o i h 
,3 la  matiere qui fait le fujet de la  d eli- 
3, beration. Si vous n avez plus de co n - 
3, fiance en nos armds , fi nous fom m es 
„  fans re s o u rc e , fi une feule difaite 
„  nous a entierem entabattus, &  fi nous 
„  lie pouvons plus efperer aucune favour 
3, de la  fortune , demandons la p a ix ,  
„  &  tendons aux Troyens des mains 
3, deiarm ees &  fuppliantes. A h l Q u e '  
„  d i$ -je} S 'il nous reftoit quelque veftige 
„  de notre ancien co u rage, pourrions- 
„  nous prendre ce honteux parti > H eu- 
3, reux ceux qui auroient peri dans le 
„  com bat pour n'etre pas temoins d'unc 
3, fi indigne lachete 1 M ais fi nous 
3, avons encore des moyens de con- 
3, tinuer la  g u e rre * fi nous pouvons 
35 lever de nouvelles troupes dans le  
s jL a tiu m ; fi des villes &  des troupes 
3, d lta lie  nous promettent leurs feco u rs, 
3, fi la v i& o ire  des T royen s les a affoi- 
3, b lis ; fi le cham p de bataille a έζέ 
3, couvert de leurs morts j &  fi leur 
5, f>erte a egale la n otre, pourquoi nous 
3, decourager des le commencement de 
3, cette guerre ? Pourquoi trem bler avanc 
3, le fon de la trompette l

Retrancher de ces deux exemples la
\
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repetition , -e'eft cn aflfoiblir toute la v
fo r c e , &  oter anx paifions le lan gage ,
qni leur eft naturel.

C H A P  I T R E  V I . .
I

D e s f ig u re s  de penfees,

X - ' G r a t e u r  fe propofant d 'in ftru ire , 
d e  plaire &  de to u ch er, doit em ployer 
des tours propres & cliacun de fes de
voirs. l l  y  a done des figures qui fer- ' 
vent a la preuve , d'autres a l'ornem ent, 
&  d'autres qui font pour exciter les ' 
pailions. N ous allons les examiner fous 
tous ces rap p orts, 5c cn faire trois c la f- 
fe s , afin quJil foit m oins aife de les 
confondre.

2)e la communication.
La com m un:cation eft une figure par 

laquelle I'Oratcur plein de confiance en 
fon bon droit adreile la parole a ies ad- 
verfaircs, a ics A uditeurs, k fes J u g es, 
&c fcmble leur demander leur avis.

,, Que diriez-voussfi, par la vertu de 
„  la parole que je vous pr^che* tm de

1f

\
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3, ces impies dont vous n 'efperez d^for- 
3, mais aucun retour , “fe co n veitiilo it 
33 neanmoins en vorre pr^ience ; en forte 
3, que renoncant au libertinage 3 il ie 
33 declarat tout-a-coup &  hautem ent 
33 ch retien , &  qu ’en efTet il com m encat 
33^ vivre en chretien? Q ue diriez-vous 
3, ii toujours inflexible depuis de longues 
3 ,an n ees, il fortoit aujourd'hui de cet 
33 A uditoire 3 penetre d'une fainte cora- 
33 p o n & io n , reiolu  de reparer par une 
33 fainte penitence le fcandale de Ton 
3, im piete ? Y  auroit-il m iracle qui vous 
3, touchat davantage? O r  je vous dis 
33 que ce m ira c le , dont vous ieriez en- 
33core plus furpris que touches, eft 
,3 juftem ent ce qu 'on  a v u  m ille &c m ille 
33 fois dans le chrifti'ani/me; &  quJun 
3 3  des triom phes les plus ordinaires de 
33 notre re lig io n , a ete de ioum ettre 
, ,  ces efprits fiers, ces efprits durs &  
33 opini&tres , de les faire rentrer dans 
3 3  la  voie de D ieu  , &  de les rendre iou- 
3 ,  pies &  dociles comme des en fan ts; 
3, que c'eft par-la q u e lle  a co m m en ce, 
3 3  &  que m algre toures les Puiflances 
, ,  des tdnebres, elle nous en donne en- 
, 3  core tous les jours d'illuftres exem ples ,  

»  & c . (Board.)
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D e la fubjeclion.
L a fubje& ion eft une figure par la -  

quelle on s'interroge foi-meme> o u T o n  
interroge l'auditeur ou l'adverfaire en 
fe chargeant de repondre.

„  O r  entre ces deux penchants , pour~ 
„  quoi l'im pie d<fcide-r-il que cclui qui 
, ,  nous poufle vers lcs fens eft plus con- 
3, form e & la nature de Thommc ? E ft- 

ce parce q iw l eft le plus violent? 
M ais fa violence ieule prouve fan 

3, d creglem cn t, Sc cc qui vicnt de la  
, ,  nature doit 6tre plus modcr<5. Eft-cc 
3, parce qu 'il eft toujours le plus fort? 
3, M ais il eft des ames juftes &  fidelles 
„  en qui il eft toujours foumis h. la  
3,raifon. E ft-ce parce qu 'il eft le ^lus 
, ,  agreable ? M ais une preuve que ce 

plaifir n’eft pas fait pour rend re Thom- 
me h eu reu x, e'eft que le degout lc  

„  fuit de p res, Sc que de plus pour 
„  l’hom m c de b ie n , la  vertu a m ille 
„ f o i s  plus de charmes que le vice. Eft- 
3, cc cn(jn parce qu'il eft plus digne de 
„  I'homme ? V ou s riofcricz le 
„  parce que e'eft par-U qu 'il ie cojifo)
„  avee la b£te. „  (Maffillon.) s.

■ i i f
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De tanteoccufotiori,

L'anteoccuparion s'em ploie lo rfq u o ri 
prevoit une obje& ion  qu'il faut detrilire.

Klais il  eut mieux valu , me direz- 
>3 vous* dem eurer endurci dans mon ha- 
>, bitude , &  ne faire jamais d'effort 

pour en fo itir. C 'ell-^ -dire que pour 
evirer d'etre profanateur, vous voulez 
devenir im pie. A l l ! Sans doute il eat 
m ieux va lu  dem eurer pecheur , que 
venir profaner le fang de J. C .  M ais 
riav iez-vo u s p o n t  d'autre m oyen 
d 'eviter le facrilege? N e  pourriez- 

_  vous pas par une iincere penitence 
py approcker dignem ent de I'autel ? ** 
ίΜφΙ.Τ  · ’

V o i d  com m ent Defpreaux repond au 
je p to c h e  q u o n  lui /aifoit lur ion gout 
p o u r la ia tyre , &  fur ce q u 'il avo it 
critique C hapelain.

)>

»
33
»
W
93
33
93

* Il a tort ilira-t-on, pourquoi feut-il qu’il 
nomme?

AttaquerChapelain! A h ! Ceilun fibon homme I 
Balzac en ia.it Teloge en cent endroir? divers.
Il eft vrai, s’il m’eut cru, qu’il n'eut point fait 

<ie vers.
Il ie tue a rimer; que n’ccrit-il en proie. 
Yoila ce que i’on dit. Eh! Que dis-jc autre choiej
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En blamant fes Merits, ai-jc d’un fty 1c afFreux 
ΌΐίΗΙΙέ fur fa vie un venin dangeraix ?
Ma rmife cn Tattaquant charitable & diferette >
Sait de l’homme d’honneur diftingucr le Poete.

C  eft un grand avantage dans le Bar- 
reau de prevenir les o b jeftion s que 
l'adverfairc ne m anqueroit pas de prd~ 
fencer avec bcaucoup de force. En (e 
les faifant a foi-m cm e on leur ote p r e f  
que tout ; leur p o id s , &  le n itrite de 
la  nouveautd.

D el cl concejfion.

C ette figure confifte a accorder quel- 
que cliofc a fon adveriaire pour cn ti- 
rer un plus grand avantage. Les exem
p t s  en  font frequents ch ez les ancicns. 
O n  en .trouvera fur· ten t de rem arqua- 
bles dans la  fcconde Philippiquc de 
C iceron . Pour nc pas trop les m ulti
plier , je m'arr£te celui-ci de M af- 
iilion .

„  M ais jc veux que le temps vous 
„ f o i t  a c c o rd e , Sc q u e le miniftre d u  
„  Seigneur ay ant le lo iiir  de venir 
,,  vpus dire , com m e autrefois un P ro - 
» phetc au R o i de Juda ,  rdglcz votre

4
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„  m a ifo n , car vous m ourrez ; l'acca- 
^blem enc ou vous ferez alors pourra-

J/Z l ' A r t  D U  P o b t j s

„  t 'ii vous permettre de chercher Jefus- 
„  C h rift ? „

II faut prendre garde de rien accor- 
d e rd o n t 1-adverfaire puifle tirer quel- 
que avanrage.

D t  lci correction.

D ans la correction  on fe rerraCte de 
ce q u 'o n  a deja d ir , pour fuggerer 
quelque choie de mieux.

„  N o n , dit M . BoiTuet, apres ce que 
3, je viens de vo ir', la fam e n'eft qu'un 
„  n o m , la vie n'eft qu'un io n g e , la 
3> g lo ire  n 'eft qu'une apparence, &  les 
3, plaifirs ne font qu\in dangereux amu- 

iem ent. T o u t eft vain  en n o u s, ex- 
33 cepte le iincere aveu que nous fai- 
3, fQns devant D ieu de notre v a n ite .. # 
3, M ais d is-je  la verite ? l'hom m e que 
3, D ieu  a fait a fon im age n'eft-il qu'une 
3, om bre ? C e  que J. C . eft venu cher- 
3 ,c h e rd u  C ie i en terre, ce qu'il a cru 
3, pou voir fans ie ravilir acheter de 

tout fon ia n g , neft-ce q u u n  rie n ?  
3, Reconnoiftons notre e rre u r .. .  ll ne 
,3 faut p a s. permettre a l ’hom m e de ie

mCprifer
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m^priier tout entier; de peur quo 
e o y a n t  avec les impies que nocre 
vie elt un jeu o j  rcgne le hazard * 
il ne m archc fans regie &: fans con- 
duite au gre dc fes aveugles defirs.

{Or. funebr. de Li Dncb. a'OU.)

D e £ interpretation.

L'interpreration dans le genre ju d i- 
cia irc  confide h expliquer d ’une maniere 
q u i nous io^t favorable la volontd du  
teftateur, le fens d u n  c e n t ,  d 'm c  pa
r o le ,  ou de la loi. C \ f t  en ccla que 
brille la fagacite de I'A vocat. M ais 1c  
m eilleur ufage que le Prcdicareur *  en 
faiTe , eft de pencfrcr pour ainfi 
d ire  dans fa m e des p<?cheurs , d e  
decouvrir toutes les diipofitions c a c h e s  
fur lefq*idles ils s’a v e u g le n t, afin d e 
les fo 'ccr  a en rougir tk a s'en co rri- 
ger. Q u d q u efo is aulli il devcloppe fon  
id ee ou cclle d'un autre pour lui don* 
ner plus de force.

„  O r  j'appcHe au m oins fuperflu ,

*  Voyez Bonn!, fur la Commun. pour lc pre
mier jcudi dc carcmc.

Z
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3, ce qui vous eft 3 je ne dis pas p r & i-  
fement inutile 3 mais meme evidem - 
ment prejudiciable. C ar pour n e rie n  

33 ex a gerer> je ne prends dans ces etats 
33 que ce qui fert a fomenter les dere- 

glem ents , les exces 5 les crimes 5 &  
cela me fuffit pour y  trouver du fu- 
perflu. J'appelle fuperflu 5 femme 
m ondaine 3 ce que vous depenfez ; 

3, d iions m ieux > ce que vous prodi- 
g u ez en m ille ajuftements fti voles 
qui entretiennent votre lu xe &  qui 
feront un jour le iujet de votre 
reprobation. R etranchez une partie 
de ces v a n ites , &  vous aurez du fu- 

33 perflu. Jap p elle  fuperflu ce que vous 
ne craignez pas de rifquer £ un jeu 
qui ne vous divertit plus 3 mais qui 
vous a tta ch e; mais qui vous paifionne 

3, mais qui vous d eregie; mais furtout qui 
33 vous ru in e, &  qui vous damne. Sacrifiez 
3, ce jeu 3 Sc vous aurez du fuperflu. v  
(Bourd.ferm. fur I'anmone.) 
i C ette  figure rentrc dans f  amplifi

cation.

53
53
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C H A P I T R E  VI I .

S  E  C O  N  D  E  C L  A  S  S E.
• t

Des figures de pur ornement.

D e ΐ  antitkefe*

I L / A n t i t  h es e eft une figure'qui 
oppofe les mots aux m o ts , &c les pen- 
fees aux peniees. Les jeunes gens en 
abufentj mais les gens fenfes ne le m -  
ploient que lorfqu elle fere & donner 
plus de jour aux chofes. Exemples 

„  Trompes par la fauiTe lucur d une 
„  liberte apparente , ils cprouvent route 
„  la rigucur d'une veritable tyrannie.

11 femble que la liberte bannic dn  
»  commerce des hommes ait quicte lc  

monde qui la meprifoit > qu'elle ait 
cherche un port allure & un afyle 

„  dans la fo litu d e ,o u  d ie  n'cftconnue  
„  que dJun petit nombre d'adoraceurs ,  
>,qui ont prefere la douceur d'une li- 
p, berte obteure aux peines & aux d e-  
„  gouts d unc eclacance fervitude. »  
{d'AgueJfeau.)

2. i
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D e la Comparaifon.

L a  com paraifon coniifte & rapprocher 
deux ou plufieurs o b je ts , pour eft tirer 
une conclufion favorable. C 'eft l'u iage 
q u  on en fait fouvent au Barreau ; m ais 
alors c'eft une efpece de compenfatiori. 
D an s les autres genres d'Eloquence 3 
ain ii que dans la Poefie , on emploie 
la  com paraifon pour donner plus de 
fo r c e , de g r a c e , &  de clarte a une idee

T el qu’echappe du fein d’un riant paturage , 
Au bruit de la trompette animant ion courage, 
Dans les champs de la Thrace un courfier or- 

gueilleux,
Indocile , inquiet, plein d’un feu belliqueux. 
Levant les crins mouvants de fa tete /uperbe 
Impatient du frein vole & bondit fur Therbej 
Tel paroifloit d’Egmont; une noble fureur 
Eclate dans fes yeux & brule dans fon cccur.

( H e n r ia d .)

M on iieu r l'A b b e Carteau nous peint 
p ar une belle com paraifon le pouvoir 
o d ieu x de ces tyrans d'Egypre , qui 
n 'etoient grands que parce qu'ils ne fe 
m ontroient point en public·

»  L e  P rin ce * d it- il  ̂ etoit u n . objet

s

\
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V> d  ctonnement &  de terrcur. Sem blable 
„ a u  foudre qui recu lc'd an s la proforu 
„  deur des nuages icm ble y  tonner avec 
„  plus de grandeur Sc de ma je fte ; c'etoit 
5> du fond de fon labyrinthe Sc de fon  
5, Palais que le M onarque d i& o it fes

v o lo n te s ,»
Les com paraiions doivent etre ju ftes , 

tirees de iujets n o b le s , autant qu^on 
p e u t, Sc connus. ll  faut fur-tout qu'elles 
foient rarcs. C a r , felon la judicieuic 
rem arque d 'un A u te u r, *  fouvcnc ce 
gran d  nombre dam ages etrangeres eft 
une preuve qu 'on m anque de veri tables 
idees des chofes , Sc que l efprit n'ayant 
pas afl?z de force pour regarder les 
objets dans eux-m cm es, Sc dans leurs 
principcs nature! s , il eft o b lig i de les 
confiderer par reflexion dans ces figures 
in d ireftes  qui font les com paraifons.

D 'ailleurs fi. les com paraiions ne (one 
ra rc s , ellcs bleflcnt Sc im p ortu n en t: C a r  
com m e elles viennent toujours pour 
eclaircir des chofes qui font deja prou- 
v ic s ,  chacun eft bien aife que Pon croie' 
de lui qu'il a bien com pris les premieres 
preu ves, Sc qu 'il n 'a pas befoin qu 'on

*  Sentiment dc Clianthc, lettre fecondc.
X  5

I



lai fnile fi fouvent des comparaifbns,' 
qui en effet font plus pour les enfants Sc ■ 
pour lc peuple que pour les perforates 
cPeipric.

3jS' l' J m t  i>t j p  a t  r  r~

D es Circonftanccs.

Q u o iq u e les circon fiances foient m ifo  
par les Rheteurs au riombre des lieux 
com m uns ,  je les rapporterai aux figu res, 
parm i lelqnelles elies peuvent etre com -

Jiriies: Car les circonftanccs, ainfi que 
es figures, omem le diicours, donnenc 

du poids aux raifons, &  fervent a de- 
velopper les objets Sc £ les merrre dans 
tout lenr jour. C'eft Pefifet qû elles doi- 
yent produire en Poefie.

„  L a  nuit couvroic la  rerre de fes 
„  ombres ; le tranquille fornmei! regnoit 
yytn tous lieux i tout etoit paifible dans 
yy les cam pagnes, dans les lo re ts , &  fur 
3,  les eaux. Les troupeaux , les hives 
3i fa ro u ch es, les o ile a u x , les poiflons 
, ,  droient plonges dans le calrac &  dans 
yi Poubli d e  leurs peines. D id o n  feule ne 
, ,  goute point le repos de la  n a tu re , &  
„  le fom m eil ne peut ferroer fes yeux. L e  
yy filence d e  la  nuit augm ente io n  in-



Ίετ b z  V 6 RAT Ζ ϋ  it.
quietude, reveille Ton amour, rallume 

,, les fureurs. „  ( JEn. L 4.)
Rem arquez com bien ces circonftances 

fervent a nous faire fentir le trouble d e  
D idon &  la  vivacite de (a pailion cri-  
m inelle. T o u te  la  nature eft dans le  
iilencc Sc dans le repos \ les etres ani- 
mes oublient ,leurs travaux Sc leurs fati
gues dans les douceurs du fom m eil; Sc 
la  Princeile infortunee eft livree aux plus 
cruelles inquietudes. C e  tableau du calm e 
profond de la nature Sc du trouble de 
D id o n ; de la tranquillite de tous les 
e tre s , Sc des agitations de la P rin ceile , 
porte dans notre ame des foliation s 
oppofees, &  y  excite un treilaillem ent 
m ele de peine Sc de plaifir , d'am ertum e 
Sc de douceur. A uili n Jy a-t-il rien d e 
plus b eau , ni de plus piquanr en Pocffie, *

*  Pour jugcr de TeiFct des contraftcs on n’a 
qti’a jeccer les yeux iur le commencement du 
chant vii. de la J6ruialcm delivr^e. Il y a un 
contrafte de tableaux qui frappe. On voit d’un 
cot<: les Sarrazins & les Croifes qui ichauffcs 
par 1’ardeur dc la vengeance , s’animent au car
nage, s’entr’cgorgent impitoyablement & portent 
par-tout ladefolation & la terreur; tandis quedc 
l'autte un vieillard rcfpc&able, ailis a l’ombrcfur 
les rives du Jourdain, ^coutc avec plaifir le chant 
de fes enfants qui gardent les troupeaux aupres

Z 4 s
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que .ces contraftes dam ages &  de fe n d  
fluents,
- En rapprochanc les circonftances , it 
faur ^vicer les trop longs derails qui ap- 
pauyriflent une idee , &  rendent les 
im ages puenies. L a noblefle des deferip- 
tions fe perd dans le detail des circonf» 
tances. <

P our reurtir dans les deferiptions, il
t

'm ί ■»·>■■■■< i — — — — —  y·■■■■!■!!— — — ■ ■ »ii "m
* t * >

de lu i, vit heureux 8c tranquille fans crainte & 
fans defir 5 comme il le dit lui-meme a la Prin- 
(pefle Hennitiie,

·..·.·· ‘<Λ- . · * ‘ / 
Nd git avid! foldati a preda nlleta ,

Lft noftra poverti vile, e negletta.
* i 1 / 1

■ r ‘ Altrui vile, e negletta , a me Λ caraj;
. Che non bramp tefor, ηέ regal verga ,

Ne eura , o yoglia Ambitiofa , o a vara 
JVfai nel tranquijlo del mio petto alberga*
Spengo la fete mia nell* acquA chiara,
Che non tern’ io , che di venen s’afperga:

* ’Λ * £ quefta greggia , e 1’orticel difpenfa
Cibl non compri alia mia p&rca menfa.

Che poco έ il dedderio , e poco i  il no dr· 
Bifogno , onde la vita d confervi· /
Son figli miei qitefti, ch’ addito,e moftro, 
Cuftodi della mandrA , c non ho fervi.
Coli men vivo in folitario chioftro ,
Saltar veggendo i caprl fnelli, e i cervi*
Bd j pefei guirxar di quefto fiume,
$  fpiegar gli augelieti al cicl le pianos .

;

i
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faut avoir non feulement une im agina
tion vive Sc c ten d u e, afin de faifir 
Tenfemble d'un grand tableau ; m ais 
encore un gout sur Sc d e lie a t, afin de 
choifir les tableaux quU  faut pvcfenter 
Sc les parties qui v doivent entrer. N  o f- 
frez jamais au le& eur rien de bas , de 
com m un Sc d'incapable d’exciter fa curio* 
fitd ou fon adm iration.

v

D e PHypotypofe.
* *

I/H yp o ryp o re eft une deicription 
vive  Sc anim^e des objets. C 'cft un 
tableau que Ton preleive  ̂ l'efprir. O n  
le  rend inrcieftant en faifant un ch oix  
d c. ce qui merite d erre d c r i t , Sc en 
mettant les verbes au prcient pour lui 
donner un plus grand degr^ de chaleur 
&  de force.

„  Laocoon que le io r ta v o :t fait grand 
„  Pretre dc N eptune , facrifioit ce jour 
„  1ά un taureau fur l'autel de cc Dieu. 
„  Pendant la cerem on'e deux epouvan- 
„  tables ferpents lo rc ir  nt dc P iflj de T e- 
„  nedos Sc savan ceren t vers le port. 
„  Leur t£te dreflee Sc rouge de fang 
v s 'clcyoit au dcifus des floes j le  reftc
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30)
2s djnii ODcps itexiiiasinnr dies cnndlks isnrner&S 

itaM aik $jEfer fcar il& tariace dks ram  ,  
&  hmlour 2 gaimci fonei tajsiie ecia- 
manCE, lEs s*dkocain: ffiar fie rana-gc > Sc 

»  sfagfiMJcfiieEE arac- drs τ α π  em cdim cs 
saSc dks ifî bsaanns; tiemiidks  ̂ Le 
aadSiaqrei pcemi hi fiaffir. Les &  
a» femes txqcar (Scour a Laocoom, Sccom - 
xn sneuncemc: £ tie jjarar fer ties d a n  pedes 
a* em&DGs fMsr Iks dkrocar: Lear pane 
^snmni aSe* D m ls Tikm a Jkmr fieromis r 
a» Ilk tie jjmemir air caenne. &r Gm£ ,  IFama- 
» fcca&iar* & irepikmc aacoissr (Je fibra 
jcCOTfs, &  έδεταπε kssr ιώκ aa dkSis 
3» ofir is  i . »  Courran: d r Iknr renm   ̂
35,31 fekdE  Tanas dSoims pots: tirde^gjar, 
3a, Sc pwaiSr tecs Er Cid! <£=s crEsaJtoaaL.
^  AimiiS naogitr mo Tkmresn; aju£ preal lb 
35, fezjse* <dkr̂ T3inzsi jT̂ Lanril psir cor& 

gmall a& rk  lie s  J em  D tagons tie cm *
. ·*· *- T! t; » τι _

3jj k.v. λ ξ^^ΙΛΛ~~Γ *s*jvu* iî -r y a-uuû  u&
to cacfcor i'<£®rdJoas£cr.(EacitLILz-) 

Voces Jss (ίϋκ^Γ?πΐ23 tocas (ifeysHrf- 
ptjfe <jaac Iks Rikaans cangyceac.

i®*. L^o&iaaa ,  oa piaccgaat do coeps, 
d e  H a i &  d c  fia dcaiiarefte d^aae bce-  
fomae.

- V3 ‘
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La mollcflc opprciTde
Dans ft bouchc h l'inflnnt Tent ία languc glac^e 
Et lafTc clc parler fuccombant foils I’cffbrt, 
Soupirc, drend le bras, ferme Tocil Sc s'endort*

( Bo i l . )

Ceil li que le Prdlat muni d’un ddjciner 
Dormant d’un leger fomne attendoit fon diner· 
La jeunefle en fa fleur brillc fur fon vifage, 
Son menton fur fon (ein defeend ά double dtage , 
Et ion corps ramaffif dans fa cource groffeur,
Fait gdmir les couilins fous fa mollc dpritiTcur.

( Boi l . )

i ° .  V itop ie  on portrait des m enus. 
V o ic i cclui que M onficur dc V o lta ire  
a fait dc M onficur le D ue d O r l& n s  
R egen t du R oyau m c.

Prds de cc jcunc Roi ( Louis xv . ) s’avance 
nvee fplcndeur,

Un Hdros que dc loin potirftiic Hi caloninic > 
Facile Sc non pas foible , ardent , plcin de 

fidnic ,
Trop ami des plaifirs Sc trop des nouveautds* 
Remuant I'univcrs du feiu des voluptds.
Par des rciforts nouveaux fa politique habile» 
Ticne ΓEurope cn fufpens diviiec Sc tranquillej 
Les Arts font dclairds par ies yeux vigilants. 
Nd pour tous les cmplois ii a tous les talents:

«
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Ccux d’un chef, d'un foldat, d'un citoyen, 

dfun maitre;
II n’eil pas Roi mon fils 5 mais il enfeigne i  

l'ctre. ( Henr.)
* t 9

. L a  T op ograp hie ou deicription 
dcs Helix.

I

Dans le r<5duit obfeur d'une alcove cnfoncee, 
$'$eve un lit de plume a grands ftais amaflee : 
Quatre rideaux pompeux par un double con

tour
En ddfendent l'entrdc a la clarti du jour. ( Boil.)

D e la Compenfation.
I · *

■ L a  com peniation met λ c6t(? l'une dc 
1'autre deux chofes ou deux perfonnes, 
pour faire juger de leur difference ou 
d c  leur reflemblance. Cette figure fait 
dans le difcours un effet daurant plus 
beau , qu'elle procure & I'efprit l'exercice 
agr^able de y o ir  les rapports ou la 
difference de deux objets qu'on lui 
prdfente.

O n  rapporte h * la com peniation lc  
p a ra lle le , qui n Jeft autre chofe que la 
com paraiion de deux hom m es illuftres* 
Example·
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Richelieu, Mazarin, Miniftres immorrels,

Enfants de la fortune &  de la politique, 
Marchcront a grands pas au pouvoir c^fpoti- 

que.
Richelieu grand , fublime , implacable ennemij 
Mazarin fouple, adroit, & dangereux ami. 
L’un fiiyant avec art & cedant a i’orage j 
L*autre aux flots irrites oppofant ion courage} 
Des Princes de mon fang ennemis declares; 
Tous deux ha'is du peuple & tous deux admires.

C H  A P I T R E  VIII.

Des figures touchantes.

A  r  I’apoiliophe on inteiTompt le fii 
d a  difcours pour adreiTer la parole aux 
v iv a n ts , aux m ores, aux preienrs , aux 
abfents &  m em c aux cliofes inanimees.

Jufqu’au throne cleves de Tombre des aurcls ,

T R O I S I E M E  C L A S S E .

O t o i , dont les douceurs cherics 
Font I’objet dc mes reveries ,
Eutrc ccs fleurs, fous ce berccau,

i



i

V A * t  ο υ  P o s t s

Aroitld, doux nom qui m’enflammcp 
flcfoln d^licieux de I’ame»
Je reprends pour tot le pinceau.
Mals od t'adreirer mon hommage 
Oi\ te trouver charme vainqueur?
Qpels lieu* embelllt ton image,
Comme elle ell pqinte dans mon coeur}
Au fein den cWs vjipandue,

> CUerchant 1'opulcnce Sc lee rang*|
VaMu complaifante» aflidue 

" Langulr λ la fuire dee grands ?
Tu lids k  fade Sc ISmpolture»
Tu vas loin des (biles rumeurs,»

Chercher au feln de la nature 
La p a ix , I'tigalW, les mopurs.
Sous le (dyer qui I'a Vu nature 

'T u  prends plailir i  vifiter 
' Le fage oceup<5 de Ion irre j 

Le feul qui (ache te connoitre,
Lo feul qui (ache re gpflter,
Viens done, compagne chaile Sc pure»
Fllte du Ciel, older vainqueur,
Viens (bus mon rod , viens dans mon cccur 
Mablter a m  la nature»f \ -n1j '

I/exc lam ariqn  & ^interrogation don- 
went beaucotip de  force k l'apoftrophc.

! J·' \ > K V
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jDe la Deprecation.
L a deprecation confide si im plorer 1c  

iecours des D ieu x ou des hom m es pour 
detourncr quelque m al ou pour obtenir 
quelque bienfait. O n  em ploie cette figure 
lorfque n'efperant plus rien des autres 
m oyens o n  a recours aux prieres aux 
larm es.

Mais pourquoi v o s lW s  feroient-elles laiftcs? 
Ne vous arretez point a fes froideurs pailees. 
C’eft moi qui l'y forjai j les nccuds que j’ai 

rompus
Sc rejoindront bientot quand jc ne ierai plus. 
Quelque peine pourtant qui foit due a Ton crime, 
N'ordonnez pas vous-meme une mort legitime ,  
Et ne vous montrez point a ion cocur ^perdu 
Couverte de mon fang par vos mains r^pandu. 
D'un cocur trop tendre cncor dpargnez la foi- 

bleiTc,
Vous pouvez de mon fort me 1 aider la maitreiTe, 
Madame j mon trepas n’en fera pas moins 

prompt.
Joui/Tczd’un bonheur dont ma mort vous r^pond. 
Couronnez un htfros dont vous ierez cherie. 
J’aurai foin de ma mort, prenez" fbin de fa vie.

( Bajazet. X agedit.)

ll ne faut jamais implorer le iecours 
de perfonne d'une maniere bade & ram-

\

I
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pan:e. U n e noble fiefte accom pagntfe 
d 'un e m odeftie n aturclle, voila ce q u i 
incereile.

D e  flmprcciuion.

I/im precarion eft PexpreiKon de la 
fixrear &  du deiefpoir. O n  fe fen rare- 
_ment de cetre figure en chaire , ou 
lO r a te u r  eft anim e d*un eiprit tie cha- 
rite. S*il lu i arrive cependant de l ’em - 
p lo y er il ajoute auiTi-tot un corredHf.

*3 Puiiliez-vous a jamais p erir. tem&· 
raires * qui o fez ourrager le Sainr des 

3 ,des Saints par vos blafphemps. M a:s 
, 3 que d is - je ?  P u iifie z-v o u s  plurot re- 
„  courir k la  m iiericorde de D icu &  
3> faire penitence. „  ( )
' O n  trouve des exemples frdquenrs d e  
cette figure dans la T r a g ir ie  , ou T o n  
donne un libre efforaux paflions. M u $  
i l  rien  eft guere de plus rtm arquables 
q u e celui-ci : C e f t  Cleoparre expiranre 
q u i parle > &  qui fouhaite a ion fiis 
Anri<-chus &  a R odogune les plus 
grands m alheurs.

v Regne, de crime en'crime enfin te voila Roi. 
Je t"ai dcfaic d'un pere & d’un frerc & de moL

PuJle

'  /
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Puifle le Ciel tous deux vous prenant pour 

vidimes
Faire tomber fur vou$ la peine de mes crimes l 
Puiiliez-vous ne trouver dedans votre union > 
Qu’horreur , que jaloufie , & que difienfion!
Et pour vous fouhaiter tous les malheurs en- 

ietnble,
Puiile naitre de'vous un fils qui me reiTemblel

D e ύ  Exclamation.
L ’exclam ation eft une figure qui par 

le  m oyen de quelques interje& ions, co m - 
m e h d la s! A h ! E h ! o , & c . exprime une 
paffion violcnte &  excite dans le cocur 
des auditeurs des mouvements de p it ie , 
de h a in e , de m d p ris , d 'in d ig n acio n , 
d e  d o u leu r, & c . Quelquefois meme on 
ie  pafle des interjed lions; com m e il eft 
aife de le rem arquer dans les bons 
Auteurs.

Faut il qu'un com m erce fi fublim e 
ait ili  Γι-tot interrompu 1 faut-il qu 'un 

„  tel R o i &  un tel m iniftre aicnt ii peu 
P9 gouverne la France! ό jo u r! o m o - 
„  ment h o rr ib le ! ou Sully cnrendittouc- 
„  &-coup recentir autour de lui : le R o i  
, ,  eft ailaifind; le R o i n'eft p lu s : ou un 
»  ferviteur fidele , tcm oin du parricide , 
*> lui remet l'affreux couteau encore de-

A  a



gouttant dc fa n g , ou Sully & travers 
33 les cr is , les langlots ,  les gem ifleraents 
33 &  les larm es d 'un peuple immenfe fc 
3i precipita vers le Louvre pour y  v o ir ,  
33 pour y  em brafler encore une fbis lc  
3, corps de ion ami &  de fon m a k re ; 
33 ou il ferra dans fes b ra s , ou il inonda 
3, de (es pleurs > ou il  prefla mille fois 
3, conrre fa poitrine palpitante le ieunc 
33 e n fa n t, foible h in d e r  de ce m alheu- 
33 reux Prince ! M ais quels fiirent fes 
33 fentim ents , lorfque dans le palais ou 
3, ecoient encore depofes les deplorables 
33 refteis d u  R o i ,  prefqu’aux pieds de fa 
33 to m b e , &  & la  lueur de fes torches 
3, fim ebres, i l  appcrcut la  foie de ia  
33 n ou velle  cour j joie plus cruelle pour 
33 l u i , que s'il avoir vu  cnfoncer le cou- 
3, tcau > &  le fang de H enri IV . coulee 
33 fous fes y e u x ! „  (Thom. /log. dc Sully.)

D c VInterrogation.
L*interroganon i f  a pas beioin d'etre 

d efin ie , fon n o m la  fa ita flez  con n okre. 
E lle  eft propre & exp^imer les paiTions 
v iv e s , &  a Zaire impreftion lur Paudi- 
teur qui fe rrouve plus prelle par cetre 
figure que par les aurres.

%

%
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Vous ne d<hnentcz point une race funefte.

Oui vous ctes du fang a’Atrde & de Thyefte l ·= 
Bourreau de votre fille, ϋ ne vous refte enfin> 
Que d’en faire a fa mere un horrible feftin. ~ 
Barbare> c‘eil done la cct heureux facrifice,'
Que vos loins pr^paroientavee tant d*artifice? 
Quoi l I’hotreur de iouferire a cet ordre inhu* 

m ain,
N ’a point en le tra^antarrltc votte main? 
pourquoi feinire a nos yeux une faufle trifteile ? 
Penicz-vous par des pleurs prouver vocre ten- 

dreife ?
Ou font-ils ces combats que vous avez rendus ? 
Quels flots de fang pour elle avez-vous repaadus? 
Quel debris parle ici de votre refinance ?
Quel champ couvert dc morts me condamne 

aufilcnce?
Voila par quels t^moins il fiilloit me prouver 
Cruel, que votre amour a voulu la fauver.

" Un ^Oracle fatal ordontie qu’eiie expire,
Un Oracle dit-il, tout ce qu’il fcmblc dire? * 
Le Ciel, le juile Ciel par le meurtre Ι ι ο η ο Γ έ ,

- Du fang de I'innocence cft-il done alc&£ ?
U  h.g. Tr*g )

D e la Gradation
*

Par cette figure on m onte ou l'on  
defeend commt* par degres d  une ch ofc 
d une autre.

A  a l

/
9



f 7* L*ART DU P  Ο E 7  £

„ I l  (M . D aguefleau ) a  accept^ Jes 
j ,  honneurs en c ito y en , il les a rem plis 
a,  en ia g e , i l  les quitte en heros des 

qu'il ne peut plus les remplir. „  {Eleg. 
de Daguef.)

,,  H elas 1 Q u e  font les hommes fur 
la  cerre! Des perionnages de th eatre; 

a, tout y  roule hir le fa u x : ce n’eft par- 
3, tout que reprefentations, &  tout ce 
3, qu’o n  y  voit de plus pom peux &  de 
„  raieux etabli n’eft l ’afFaire que d ’une 
3, fcene. Q u i ne le dit tous les jours 
s, dans le fied e ? U ne fatale re v o lu tio n ,  
a, une rapidite que rien n’arrete, entraine 
3, tout dans les abym es de l ’ecem ite; les 
33 fiec les , les g£nerations} les empires j 
3, tout v a  ie perdre dans ce g o u flre , tout 
3s y  refte &  rien n’en fo r t ; nos ancetres 
3, nous en ont fraye le ch em in , &  nous 
3, allons le frayer dans un m om ent d 
9 jceux qui viennent apr£s nous. A in ii 
,5 les ages fe ren ouvellen t; ainii la  figure 
j ,  du  m onde change fans ce fle ; ainii les 
33 m orts &  les vivants fe fuccedent &  
35 ie rem placent continuellement. R ien  
35 ne d em eu re; tout s’u ie } tout s’eteint. 33 
( Aiaffil.)

C e s  exemples prouvent que la  grada
tion  d o it etre plus dans la  penfee que dans 
le s  m o ts.
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D e la Reticence.
Il y  a une reticen ce , loiTque P O ra- 

teur s'interrom pant au m ilieu de fon  
difeours, abandonne ce q u 'il a com m ence, 
&  paiTe fubitem ent a d'autres chofes ,  
de facon pourtanc que ce qu'il a die 
fuflfit pour faire com prendre ce q u 'il 
fupprim e. V o id  com m ent A ricie parle 
a Thefde a qui elle voudroit faire con- 
noicre l'innoccnce d 'H ip p o ly te , fans lui 
ddvoiler la paflTion de Phedre.

Prenez garde, Seigneur, vos invincibles mains 
Ont de monftres fans nombre affranchi les hu- 

mains :
Mais tout n’efl pas detruit, Sc vous en laiiTez 

vivre
U n.. . .  Mais votre fils, Seigneur, me defend de 

pourfuivre:
Inftruite du refpeft qu*il veut vous conferver,
Je Taffligerois trop , fi j’ofois achever.. . .  

{Vhedn trag.)

• E lle  en dit aifez pour faire fouptjonner 
qu’H ippolyte eft v i& im e de la calom - 
nie. Cette figure eft tres-pathdtique, 6c 
Io n  ne doic 1 em ployer que raremenc.

A a 3
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D e la Projopopee.
L a  Proiopopee pr& e la parole a tout· 

El!e am m e les m o rts, le d e l ,  la te rre , 
its  £tres in fen fib les, reels &  iraarin ai- 
res. O f t  de, routes les figures la  plus 
v iv e  &  la  plus m agnifique; cclle a pro- 
prem ent p a rler, qu i ne peut £rre em 
p lo yee  que dans les grandes palfions* 
d eih iU d ire  * lorique le  iuiet dtm ande 
q u 'o n  loir vehem ent &  pathetique. E n  
n ian t les bans O rareurs on  aura lieu  
d e  rem arquer avec quel iucces ils fbnc 
u iage  d e  cette figure.

L*cxemple fiiivant tire d^un d e  nos 
gran d s P ceies eft rem arquable; il ren- 
ferm e un dioge tres-fin de Louis X I V .

La molldleen pJeuranr iur un bias (e relftt, 
Οαττππι ceil laa^uillant, & JW feib liT oix , 
Laiile tomber ces roots qpfellc intenompt omt 

fcis. *
O  nuit! Qwt m'as-tu dit ? Quel < !m a  fur la 

(trie
Souffle dans tons les occurs lafangnch gurnet 
H cbs? Qa'dt detenu ce temps, cet heuxeux 

temps ,
Ou lesRois s'honoroicnr dunosn de faineants % 
STmlonnoicnt lur k  throne dune lerranr Ians 

home»
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Laiiloient lcur fccptrc aux mains ou d*un Mairc 

ou d'un Comte ?
Aitcun foin n’approchoit dc leur paiiible conr. 
On repofoit la nuic, on dormbit tout lc jour.. . .  
Ce doux iieclc η*eft plus. Lc Ciel impitoyablc 
A plac6 fur leur thrbnc un Prince infatigable.
II brave rrics douceurs, il eft fourd a ma voix :
Tous les jours il m’^vcille an bruit de fes exploits. 
Rien nc peut arr£tcr fa vigilante audacc.
L '6t4 n’a point dc feu, l’hivcr n’a point dc glace. 
J’entends a fon fcul nom tous mes fujets frdmir.
En vain deux fois la paix a voulu l’endormir}
Loin dc moi fon courage entraind par la gloirc, 
Nc fc plait qu’a courir de vi&oirc cn vi&oirc.
Jc me fatiguerois a tc tracer le cours 
Dcs outrages crucls qu'il me fait tous les j o u r s . ' 

(Boil. Lutr.)

- Fin dtt treifieme φ  dernier I ’.vre,

i

i
n
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Des Matieres contenues 
dans cet Ouvrage.
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Definition φ  qualite's de PExorde. 43 
Sources de l* E x or de ; errcur oh font 
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Hites doivent etre egales. 2 0 0
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A P P R O B A T I O N .
t

J *Ai lu par ordre dc Monfeigneur .lc Vicc- 
Cliancclier l* Art dn Poetv & Ue i' >rMt ur ,  

nou v̂etie Rhetoricfue a Vuf ige d*s Co l ge , Sc 
jc crois que cet Ouvrage niccifairc aux jcunes 
g6ns auxquels il eft dcjtme ? pourra etre utile 
mime aux perfonnes inllruites. A Paris lc io· 
Juin 1765. Signiy M A R I N .  .

P R I V I L E G E  G E N E R A L .

LOUIS > PAR LA GRACE DE DlEU, Roi DE 
France  et de N avarre  ; A nos ames sc 
ftaux Conleillers les Gens tenant nos Cours ae 

varlentent, Maitres des Requctcs oruinaires ae 
notre Hotel, Grand Conleil, Prbvot uc Paris , 
Baillifs, Sinichaux, leurs Leutenants Civils, Sc 
autres nos Jufticicrs qu’ il appartiendra: Salut . 
Nos amis L es Freres Perisse, LibiairesaLyon, 
Nous out* fait expoier quails de/ireroient lionnec 
au Public un Ouvrage qui a pourtitre : Γ A>t an 
Voets ($* de COrat ear r.ouvtlie IV '/ftip te  A 
Vufae des Collides, s'il Nous plaifoit leur ac· 
corder nos Lettrcs dc Privilege pour ce ncccf- 
faires. A ces C auses, voulant favorablemenc 
waiter les Expofants , Nous leur avons permis 
&  permettons par ces Prbfentcs de laire impri
nter ledit Ouvrage autant de fbis que bon leur 
femblcra $ de lc vendre, foire vendre & arbiter 
par tout none Royaume, pentlMnt it . e
ntuf kuhtes w fe ru tn /*·. a compter du jourde 
la date des Prifenrcs. Faifons aifenfes a tous 
Imprimeurs, Libra ires Sc autres perfonnes ae 
quelle qualiti Sc condition qu'elles foient, u*ca

m



introduce' d'impre/fion ctrangere dans aucun 
lieu de notre obei/lance: comme auifi d’imprimer 
ou faire impnmer, vendre, faire vendre , όέ- 
biter ni contre fa ire ledit Ouvrage, ni d’en faire 
aucun extrait, fous quelque pretexte que ce puille 
ctre, fans la permillion expreiTe, & par ecrit 
defd. Expofauts, ou de ceux qui auront droit 
d'eux, a peine de confiscation des exemplaircs 
contrefaits, de trois mille Uvres d’amende contre 
chacun des contrevenants, dontun tiers a Nous, 
uii tiers a i’Hotel-Dieu de Paris, &  i’autre tiers 
auxdits Expolants, ou a ceux qui auront droit 
d’eux , & de tous depens , dommages & intdrets. 
A la charge que ccs Prcfentes ieront enr^giftr^es 
tout au long fur le Rigiftre de la Communautd 
des Imprimcurs & Libratres de Paris dans trois 
mois de la date d’icclles; que l’Impreilion dudit 
Ouvragc fera faitc dans notre Royaume, & non 
ailleurs cn bon papier & beaux  ̂carafteres, 
conformemcnt a la feuillc imprimee, attachde · 
pour modele ions le contrc-fcel des Prdfentes : 
que l’lmpltrant fe conformera en tout aux Regie- 
ments de la Librairie, & notamment a celui du 
io. Avril i7iy. qu’avant de I’expqferen vente, 
ie Manufcrir qui aura fervi de copie a I’Impref· 
iion dudit Ouvrage, fera remis dans le mcme 
ctat oii l’Approbation y aura dte donnee; es 
mains dc norre trcs-cher & fcal Chevalier 
Chancclicr de France le Sieur D e l a m o i g n o n  ,  
8c qu’il cn fera enfu tc remis deux E cemplaires 
dans notre B bliotheque publique , un dans celle 
de notre Chateau du Louvre , un dans cclle du
dit Sieur D e l a m o i g n o n  , Sc un dans celle de 
notre trcs-cher & Feal Chevalier Vice-Chancclicr 
dc France, & Garde des Sccaux de France, le 
Sieur d e  M a u p e o u , , 1 c  tout a peine de n u l- · 
litd des Prcfentes; du contcnu dcfque]Ies vous 
manions & enjoignons dc Faire jouir lefdits 
Expofants & leur ayant cauFcs, plcinemeat 8c
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paifiblcment, fans fouflfrir qtfil leur fo!r fait 
aucun trouble on cmpichement. Vpulons quc la 
copic des priientes, qui lent imprimis tout ait 
long au commencement ou j  L\ fin dudit 
Ouvragc, Ibit tenue pour duement fignlfiic , &
t u'aux copies collationnics par Tun de nos amis 

1 ffeiux Confeillcrs Secretaires, foi Ibit ajou- 
tie commc a ^Original. Comnnndons au pre
mier notre Huillicr ou Sercent fur cc requis, dc 
Sure pour ['execution d’ice lies tous ades requis 
&r niceilaires, fans deraander autre pcrmillion, 
&  nonobftant clamcur dc Haro, Cnartre Kor- 
mande & Lettres a ce contraires. C a r  tel ell 
notre plailir. D o n n e ’ a Paris le premier 
jour du mois de .} nil let : Tan de grace mil 
lept cent Jpixantc-cinq, & de notrc/Regne le 
trentiime* Par le R01 cn fon Conleil.
L e B E G U E ,

Uteiftri fist U Rtgiftri ΧΓ7. 4$ U Cbambre 
Roy Me ©· SynJhMt ties Libtains Cf lmprtm**rs 
de Paris N*. 6ix. fd . jji, mftrmsmtmt ** 
Rfakmtnt 4* 1713 A Pmis re 10 Jaiiirt I7$i* 
Signi, DZSPI LLY*  Adpmt*
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